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LE COMTE DE. B***, 


S UR la revolution arrivee en 1789, 
ſous le regne de Louis AV, avec 
des Notes ſur les Miniſtres & autres 
| gens en place qui, depuis le regne 
=_ de Louis XL, ont donne lieua cette 
1 revolution memorable par des depre- 
Gattons ou des abus 'd autorite, 
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953 8 Te le 12 Tuillet 1785 


gm $BPTENTRIONALE , Mol le 
Comte, n'a ſecout le joug de la Metropole 
qu apres huit à dix années d'une guerre de- 
ſaſtreuſe; elle na recouvtẽ {a liberte qu aptès 
avoir perdu l'elite de fon peuple. 


Cette heureuſe r&volution vient de Sopkrer 
en un moment en France, & nos fers ſont bri- 
ſes, ſans que nous ayons a.regretter la perte de 


cent hommes, & ſans que la couronne ait chan» - 


celé ſur la tète du Monatque qui s eſt rendu 6 
digne de la porter. 


Ce n toit peut- tre pas V intention de ceux qui 
ont arme nas bras, & il eſt facile de ſe perſuader 
gu une etincelle qui brille au meme inflant dans 
toutes les parties de {a Haance avoit un moteur ſe- 
eret ; mais profitons | de I Evenement ' heureux ſans 
percer inutilement le nuage qui Fenveloppe. 


K — 4 


Esa jeans un coup- d œil ſue les revolutions 


que Pamour de la lihertẽè & le fanatiſme, que le 
beſoin de conſerver une conronne , ou Venvie 


A 2 


ſes plus fideles ſujets. 


REY 
de luſurper, ont excite dans les Empires, is. xois 
preſque toujours les Rois victorieux laſſer les 
bourteaux, rougir tes échaffauds du ſang de 
leurs aher z & le peuple vainqueur repandre 
avec la meme profuſic jon celui de ſes Rois. 5 


38 Ecoſſe, une Reine innocente (1) & vic- 
time de la religion de ſes peres , eſt trahie pat 
un peuple fanatique, & livrée à ſa rivale (2) 


qui lui fait trancher la tèxe. 
924 N i 


1 En IDO un uſurpateur ah 8 en 
apparence la cauſe du peuple & celle de ſa i reli- 
gion, s aſſeoit ſans pudeur ſur le trone des Rois 
de la Grande - Bretagne, après avoir enſan- 
glante par le meurtre de ſon Roi & par celui de 
Dans le mème toyaume, & en 1717, le 
Roi George ſuſpend la loi Habeas corpus; il ne 
croit ſon autoritẽ affertniie;, & ſa couronnea l'abri 
des efforts du Prétendant, qu'en verſant le 


1 1 % ® 
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(1) Marie Stuart, Reine d'Ecofle , veuve on Fran- 

gois II, Rei de France. eng 
(2) Eliſabeth , Reine d 1 33 Sb anos 
©. (3) Olivier Cromvel. 


641 
ſang des amis & des ſoldats de l'inforxtunè 
Edouard. | 


En France, deux cents mille hommes armes 
n'uſent de leut puiſſance que pour 'ſourenir 
les droits que le deſpotiſme ou l'ambition des 
Grands ont uſurpès ſur eux, ſans porter la 
moindre atteinte 4 ceux de leur Souverain; & 
un Roi „à la tete d'une foule de bataillons, ren- 
voie ſes foldats, & vient fans gardes au milieu 
de ſon peuple, lui annoncer qu'il ne veut de- 
ſormais regner « que ſur une Nation libre. 


Dimanche ( 12 Juillet 15 la nouvelle fe 
re pand dans Paris que M. Necker eſt exile; que 
MM. de la Luzerne & de Montmorin ont 
donne leur démiſſion; que M. le Maréchal de 
Broglie eſt nommé Generaliſſime des Troupes 
de I'Iflz' de France, & M. de la Galaiſiete, 
Controleur-General : que M. le Baron de Ble 
teuil eſt chef du Comite des Finances; que Mon- 
ſieur Foulon enfin a quelque part au miviſtere. 


Quel étoit le plan forme par les Grands 4 
Pinſpu du Roi? celui de renvoyer les Deputes 
de la Nation; mais ſervient-ils partis ? 
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1 6 ) | 
M. le Marechal de Broglie devoir, [oben 
ce projet les armes à la main; mais les Troupes 
euroient-elles -0bet? 


M. le Baron de Breteuil devoir fournis de 
Pargent ; mais quelle caiſſe avolt- il derriere lui? 
Celle du Baron de B...... od toit argent ?.... 
En un ſuperbe plan de finante. 


- 


La Bourgeoiſie court aux armes, toutes les 
cloches des Paroiſſes ſonnent le tocſin, & avant 
la revolution de vingt- quatre heures la ville 
offre autant de heros qu'elle a arme de ci- 
toyens. 


Lhötel des Invalides, atraque le Mardi 14, 
ſe rend fans difficultés. 


La Baſtille, ce chateau antique, defendu par 
un mur de quatorze pieds d'epaifſenr , pat des 
portes ferrees, des ponts- levis, & pat un monſ- 
trueux arſenal rempli de canons; cette fortereſſe 
enfin, le boulevard de patis, a peine alliegee, 
eſt emportte Tepe à la main. 


Son Gouverneur (4) , accuſe avoir arbors 
le pavillon blanc, & d'avoir fait egorger ſans pi- 


— 


(4) M. Delaunay. 


(7) 
tis les cite qui, ſous cette ſauve garde 


trompeuſe, ſom enttes dans le fort; 40 ëte mis 
æ mott, & le guetrier qui; le premier, a eſca- 


lade le rempatt, a été couronnè ſur {'echelle, 


Des priſonniets qui, depuis trente années, 
mavoient pas vu la lumiète, regardent en ttem- 
blant le peuple qui les environne. Is ignorent 
enkare! ja cauſe des coups de canon que. les 


echos r6ptrojenr dans leur cachot, & ils yoient 
des amis ou des ennemis» 


Un vigillard , aveg une barbe blanche qui lui 


couvre la poitrine, savance au milieu des armes, 


en ſecouant ſes chaines, & en en les c mains 
il demande la vie. 


Il regoit la premiere impteſſion * Fair, & 
tombe Eyanoui dans les bras d un de ſes libera- 


teurs qui en a pris ſoin. 

Un ſquelette charge encore de ſes fers, 
voffte dans le fond d'un cachor aux regards 
d'une multitude que le feu le plus opiniätte 


navoit pu intimider & . recule deff. oi ala 


vue du ſpectie. 


Pendant qu'une partie « de la bourgeoilie fai- | 


ſoit 4 la potte Saint-Antoine des prodiges de 


valeur; Lautre ſecondoit ſes genereux efforts, 
en veillant de ſon core a la surece de la ville. 
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- C&D | 

elle decouvredans lePrevar des Marchands( 5) 

untennemi de la liberté & un traicre qui, abu- 
ſant de la bonne. fot des bourgeois , les ẽpuiſoit 
en courſes inutiles, leur indiquoit des depots 
d'atmes où il n'y en avoit point (6), & alté- 
roit lachement la qualité de la poudre * leur 
etoit temiſe. a 


Sa tete coupe au bas de Fefcalier de l "ou 
de- ville (5); & ęcralèe au meme inſtant fous- 
les pieds, a ere la premiete ſatis faction donnee 
pat la Nation aux mines de M. de la an, 
tais * . 1 | 
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20 M. 2 Flefſells, I d'un „ Cava: 1 
Barrieres. RR 


(6 dk 1 5; Be aux citoyens un depor d. armes 
chez ſes Chartreux. Ils y coururent en foule; mais | 
ces Religieux paiſibles nen avoient point. * 

le bourgeois qui coupa la tete 3 M. &Netlelles, 
lui dit en le ſaiſiſſant au coller: : „i 26681 

Lache 4. tu as trahi ton devoir, ta religion & la Na- 
tign dans { aſſuire de la Chalotais ; tu viens de nous trakir 
encore en nous refuſant des armes, & en avertiſſant nos 
ennemis , tu ne nous trahiras pas une troifieme fois? 

(8) Laffaire de M. de la Chalotais prend ſa fource 
dans les Arrets prononcés par le Parlement de Bre- 
tagne contre les JEſuites , & dans les comptes ren- 
dus A ce ſujet en 1761 & 1762. 


— 


(9 ) 


Mais ſoat-1ls cake ces manes inquiets 2. 
Non „Monſieut le Comte, non + 


— 
— 


= les Jeſuires concurent le projet de ſe ven- 
ger de ceux qu ils regarderent comme les een 
ou les auteurs de ces Arrets. | 

Leur obje!, étoit de faire attaquer par les Etats de 
Bretagne les Arrets du Parlement qui avoir, diſſous la 
ſociete, d oppoſer les Etats au Parlement, Ec le Parlc- 
ment aux Etats. 

. Il y avoit dans le meme. tems en a tes e 
contre I'adminiſtration de M. le Duc & Aiguillon, con- 
cernant les grands chemins: le Parlement les avoit priſes 


en conſideration en Janvier, Février & Juin 1764 3 z mais 


tout fut 6rouffe par Lautorité. 
Le public accuſojir M. le Duc d' Aiguit lon Spree 
laifle prendre Belle-Iſle aux Anglois. 


HOY 


Pluſieurs membres du Parlement en avoient ti moignẽ 


hautement leur mécontentement. "1 

Les Anglois ayant fait une deſcente ſar les cdres de 
Bretagne , ils y furent repouſles & contraints de ſe rem- 
barquer avec beaucoup de een une tres- grande 
perte. 

Les amis du 3 di ſoĩent, à cette occaſion, 
que M. le Duc d'Aiguillon $'eroit couvert de gloire. 
Non, répondit M. de la Chalotais, i“ Set cou vert 
de farine. Effectivement M. le Duc d' Aiguillon obſer- 
voir les ennemis dans un moulin. 

Le Gouverneur irrité ſe joignit aux Jefuires. 

Le Parlement fut mandé à Compicgne ; ; enſuire 


| ſous des pretextes faux & illuſoites, a Yerſailles 


(1859. 
Je les vois encore Sagitet dans la tombe; je 
les entends appeller 1 grands Eris la meme pete 


—— 2 —— — —]— — 


od il Far toujours moleſts. Enfin, M. le Du: 1. 
guillon engagea le Roi a faire fare 1 el a M. de 
la Chalotais. 18 

On l'accuſoit, ſatis aucun OY WI „ d'avoir bit | 
Ecrire' par un nommé Bouquerel des lettres injurieuſes 
à M. de Saint-Florentin; | | | 

D'avoir Ecrit des billets anonimes contre le Rot 
#ayoir dir a pluſieurs perſonnes, en paſlant devant la 
ſtaruc de Sa Majeſte , culburons 7"idole ; 

D'avoir jetté des nuages ſur une adminiſtration dont 
Sa Majeſté étoit auſſi ſatisfaite que la Province; 

D'avoir engage les membres du Parlement a envoyer 
leut demifſion, a l' exception de douze Magiſtrats; 

D'avoir fait faire des chanſons contre ces douze Ma- 
giſtrats, ainſi que des gravures diffamantes contr'eux ; ; 
 D'avoir enf.n cherchs a exciter des rEvoltes parmi 
les ſujets du Roi. 

Dans le meme tems, les JEſuites travailloient à faire 
derruize le Patlement par le Roi. Il ſe tenoit tous les 
jours & toutes les nuits des aſſemblées a Vhopiral de 
Sit- Meéen. „ 

Des fanatiques de tout . hommes & femmes, 
Ly rendvient : le ſecrétaire de M. le Duc d' Aiguillon, 
celui de M. de Fleſſelles, alors Intendant en Bretagne 
ne manquoient jamais aux aſſemblées. 

C'*ttoir la Tarſenal ou ſe forgoient les traits contre 
les Magiſtrats en general , & contre M. de la CR 
en particulier. a 


* 11 ) 
ar la tete 75 tous ceux qui ont 6 ignè un Artet 
qui a flétri la Magiſtrature, ſoulevè toutes les 


Coats, & — [*Eranger. 
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— 
— — 2 
— 


— 


Celui-ci „ enfin accuſe, eſt arrèté. Ses papiers ſont 
mis ſous le ſcellé par M. de Fleſſelles, gui eur grand 
ſoin de mettre de coôté tous ceux qui prouvoient Lin- 
nocence de la vidime qu'on vouloit tgorger. 


M. de Caradeuc ſon fils, adjoint à la place de ſon 
pere, fut compris dans la proſcription, au moyen q un 
corps de plaintes & de dtlits chimerigues, que M. de 
Fleſſelles ramaſſa dans les boues de la ville de Rennes. 


Une commiſſion eſt nommée pour les juger, M. de 
Calonne devant faire les fonctions de Procureur-Gené- 
tal, & M. le Noir celles de Rapporteur. 


Avec de pareils Juges & les ſoins de IIntendant, 
Fleſſelles, Tami & [hote de M. de Calonne ; il &toit 
difficile de ne pas ètre coupable, & c'Etoit bien le cas 

+ de rEpeter ce que le Cardinal de Richelieu diſoit aux 
Commiſſaires que ſon Eminence avoit force de con- 
damner le Marechal de Marillac , Dieu donne à ces 
ſortes de Juges des lumieres qu'il i'accorde pas aux 
autres hommes. 

Le Greffier de la commiſfion Etoit Saint - Aubin, 


creature de M. de Fleſſelles, & fon eſpion dans le 
Parlement. 


L Expert en ᷑eriture toit un nommé Roilet, à qui 
M. de Fleſſelles envoyoit tous les jours du vin de Bour- 
gogne a ſon * le bruit des manceuvres de 


[ 
\. / 


fin) 


Les cris de la Nation , erouffes des leur naiſ- 


34 n'ont pu patvenit juſqu au rrone qu "af- 
foiblis & trop tard. 


cet Intendant stant répandu, la depoſition de Roilet 
fut rejettte,, & les Juges n'olerent pas Vadmettre. 

Le ficur Ory, ex-jèſuite, originairement chaſle du 
Chatelet, pour des actions qui ne le rendoient que 
plus pricieux aux commiſſaires de Calonne & le Noir, 
fut envoys de Paris pour ètre directeur & contröleur 
de ha procédure. II prit alors le nom de Leroi, poar 
"faire oublier celui d Ory. 

M. de Fleſſelles Fhébergea, & le logea chez ſon 
fubdelegue, _ 

Enfin, M. de la Chalotais, dont la tete Gtoit devoute, 
accule & jamais convaincu du crime de leze-majeſte, de 
perturbateur du repos public, fut condamne à avoir la 
téte tranchée; & ſur le champ, les Jéſuites, leurs af- 
filiés, ainſi que les Emiſlaires de M. le Duc d'Aiguillon & 
de M. de Fleſſelles, débitèrent par- tout des pretendues . 
lettres de M. de la Chalotais a M. Pitt, miniſtte d' An- 
a gleterre, pour donner a croire que ce Magiſtrat avoit , 
avec les ennemis de ! Etat, des intelligences criminelles. 

Afin d'&viter Iinconvenient ou ſe trouva le Cardinal 
de Richelieu, qui étoit venu a Lyon pour ſe donner 
le plaiſir de faire extcuter Cing-Mars & de Thou, & 
qui penſa à tre prive de cette douce ſatisfadtion , faute 
de bourreau, M. de Calonne avoit eu ſoin, dit- on, 
de fe poutvoir d'un jeune homme de bonne volonte » 
qui lui promit d'en faite les fonctions. 


F  wyw 


(6 
84 Majelts; ' toujours envitonite de Grands 
* la 2 * etoiem inte reſſs à le 


— — ww . — —_———_ - 
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1 Itavoya à Morlaix pour s eſſayet᷑ fur une ee 


condamnte a mort par la Commiſſion. ex 


Le nouveau candidat eut un differend avec le bour- 
reau de Quimper, qui vouloit fare execution 3 mai 
le credit du commiſſaire Calonne remportà, & ſon bour:- 
reau eur la preference ,' nonobſtant les cory” incon- 
reſtables & la poſſeſſtos de celui de Quimpet. 5 

La place de bourreau eſt une place comme une autre, 
un, Commiſſaire doit ſe faire des creatures dans w lex 
Stats. .. On ne ſait pas... | "2 

La procedure achevꝭe fur envoyte au roi, & ſes mis 
niſtres arrachèrent de (a facilité Tordre Tesbebter Farretꝰ 

Le courier fut expedie ; mais M. le Duc de Choĩſeut 
veilloit ſur les jours un 1 innocent _comme fur [Hhonneut 
de ſon maltre. en een 

Il ſe preſente ſeul au lever de Louis XV il' ob- 
ſerve ſur le vilage du Monarque un air g. 2943 
qui ne lui Etoit pas ordinaire. 

Sire, lui dit-il, Votre Majeſté ne parott pas 
„ avoir bien repoſe, elle eft inguiete, elle à certaine- 
„ ment revs à ſon Procureur-General' de Bretagne. 

„ Cela eſt vrai, répartit le Roi, en ſe frottant les 
5 > yeux „ & cherchant & deviner ſon miniſtre ; cet 
„ Arret.... mais le courier eſt dejd loin dict, & il n * 
„ a plus de remede. 

» Il en reſte encore, reprit vivement M. le Duc de 
» Choiſcul, & Votre Majeſté nd que dire un mot. 


(14) 
faire, n'a apptis que Mercredi martin( 1 5 Juillet, 
par M. le Duc de Liancourt, que les In valides 


— — — 
— . wy — — _ — 


.« Eh "4 dit SET 450 en 5 envoyer fo 
= od champ la grace. 1 

„ La grace, dit M. de Choiſcul! Ah! Sire F alles 
„ quelque choſe de mieux pour un ſerviteur qu'un ele 
» patriotique a entraine ; 4 prone au. on vous envoie la 
„ procedure, 8 gu on ſurſoie à 1 Arret v. 

Le Roi rayonnant tend la main à ſon miniſtre , & 
fui recommande de ne pas perdre un inſtant pour faire 
partir un ſecond courier, 3 

Comme M. le Duc de choiſeul. avoir 7 aw ordre 
gu premier courier de v arrèter en route; le ſecond , 
qui fut expédié ſur le champ, le dévanga Facilement , 
& arriy6, il alla ſe poſter , ſuivant Vordre qui en 
avoit du miniſtre, à la porte de la priſon ou etoit 
ſenfermé M. de la Chalotais. | 

Le premier courier arrive, les Juges ordonnent l'exe- 
cation de I Arret. 

Deja Vechaffaud ẽtoit drefſe 44% le bourreau du com- 
- miſſaire Calonne s approchoit pour porter une main ſacri- 
lege ſur une tete innocente, lor ſque le ſecond courier s- 
crie qu'il a de nouveaux ordres du roi à communiquer. 

Les Juges inrerdirs ouvrent le paquet en tremblant , 
us liſent le ſurſis 4 Pexecution de IArret, le renvoi 
de toute la procedure, & un ordre du roi à M. de la 
Chalotais pour ſe retiter dans ſes terres. 

Lees portes de la priſon lui ſont ouvertes, & ee ma- 
giſtrat eſt conduit au bruit des tymbales, des trom- 


125 } 
_ nie = Ma as midi: % af s Raf- 


pettos, & au milieu 4 un ia ae Kaen Il ef; ſoex 


quelqdes tems aprꝭs du licu de ſon exil, comblẽ d des graces 
de Ja Cour, pour reprendre les fonctions honorables | 


de la place qu'il occupoit au Parlement, 

"Foujours venduA celui qui pouvdit 1 acheter, N. le 
Fleilelles a été de tobtes les commiſſions dans leſquelles 
4 falloit immoler quelques. victims 

Daus (cs imendances, il a toujours Etals, un faſte 
inſolent » des mæœurs dépravées, & un amour inſatiable 
pour Targene. Il &toit, intereſſe dans tous les accapare- 
mens de grains qui ſe ſont faits 4 3 

8a maiſon tot un rendez-vous public ou Ton jouoir 
un jeu d'enſer ; c'étoit l'&cueil perfide contre - lequel 
vettoir 6chouet: la ven de toutes les jeunes femmes. 


C'eſt ſous les, yeux de, madame rintendantg quſont 
Eis haiſſance 1165 Jnxrigues de Jpadame | la Preſidente 
de. Fx. avec N. Teiſſier. 
em mari A Wy forcè de ſe idpater tune femme quiil 
aimoit , la Frdſidente de vivre ddlaiſee-8& dad. oblth- 
463 & M. Teiſſier, après avoir vuidé la caiſſe.- de. ſa 
nge, J RYE ſubſtirus des pierres, g eſt Fefugje A 
.bondres, od il, oſt directeur de Topéra, & ou il lait 
Ales tle tures, pour, de, Caſteut. * » nid ov 
. de Fadelles. 28k pgur , pour, condident,, 
pour, prete · nan das ſes qpfratioas (ur, les hleds, M. Tà, 
dont la femme avoit été intim&ment lite: Auf N Bei- 
Aran. Cen, ſeckötzire. "AN S Vs bois + 
er; M 


TE 


G ( 16 ) 
f Ader; que ſon Gouvernidar & le pre vöt des 
warchafds decapiié“; 6h” ptotnenoit la tete du 
ptemier ver I — W * * 
Faris rg gn 1/nwng EO EE 0 
Ah! mes tees, je vous ai vu 1 
d'hottèür, lorſque les ſoldats d'un roi barbafe 
-lui, pottè rent e en triomphe les rites de ſes en- 
nemis, enfiltes autour du col de leurs chevaux, 
& vous. . Pardonnez ma xeflexion, puiſſe welle 
Etouffer dans votre ame la voix de Vimplaca- 
ble vengkance; ; puiſſe· t elle vous ramener aux 
loix Erablies pour devoiler le crime & le punir; ; 
puiſſe t · elle vous faire entendre. les cris plaintifs 
de la nature! Vous nẽtiez pas nes pour donner 
2 Europe indignce le ſpectacle Tune arrocite 
Jule alors incontiue patmi nous. 2 
Notre généreur prince 'n'a pu tfuler des 
larmes au récit des prodiges de valeur que les 
boutgeois avoient fairs devant la Baſtille. 0 
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om . Tu- s g tant permis une petite gaiettꝭ en prenant 

quelques louis dans la caiſſe de M. Mermier, pour les 

lui faire chercher, à ce gu pricendit depuis, M. de 

Fleſſelles ne lui avoſt pas moins: confer vt ſes bonnes grates, 

'S pour cauſe ; * le e avoir * de N 
M. de Fleſſelle:: 

Le pied glifſe à la femme, & la — a ein 

cc 
Mais 


— 


(17 )| 
* Mair" pourquoi faut-it, vii deri (0s 
»- atnestume , que tant d actes d heroiſme n*aient 
w pas pour objet les ennemis de mon peuple? 
„ Qu avoitil donc d redouter de ces troupes , que 


„ je navois fait a aue pour leur ſuretè & 
» la mienne » f 


- 


Enſuite, ne prenant conſeil que de fon 
ceur , le Roi Seſt rendu fur le champ dans 
la ſalle de Paſſemblee Nationale, fans aucun 
appareil , &, comme le pere d'une famille nom- 


breuſe, qui vient chercher dans le ſein de ſes 


enfans un adoueiſſement a ſes chagrins , il a 
invite les Repreſentans de la Nation a trouver 


le moyen de ramener Vordre & le calme dans 
la Capitale. 


* 


A chaque mot, à chaque phraſe que le Roi 
pronongoit, il ètoit intetompu par les larmes & 
les ſanglots de tous les membtes de laſſemblèe. 


M. le Préſident, en exprimant 4 Sa Majeſté 
la reconnoiſfance de tous ceux qui Fecouroient , 
lui a demande, pour I Aſſemblee Nationale, un 
libre accès aupres de fa perſonne, en lui ob- 
ſervant que les voies intermediaires ne conve- 


noient ni à la majeſte du Trône, ni 4 cells de 


la Nation. 
Tome 1, B 
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Le Roi a repondu que VAſemblte antoir 
toujours aupres de lui Vacces le plus libre, & 
Sa Majeſte s'eſt retiree. . 
1 * te accompagne par les troĩs Ordres mè- 
tes indiſtinctement, & plufieurs Muſiciens ont 


precede le Roi en jouant l'air: 


Ou peut on ere mieux gu au ſein de ſa famille. 

L'Aſemblee Nationale a depure enſuite un 
tres grand nombre de ſes Membres pour an- 
noncer a la Capitale, que les troupes etrangeres 
alloient ſe retirer, que le Roi conſentoit d Petabliſ: 
ſement dune Milice bourgeoiſe, que M. Necker 
feroiut rappelle. 

Arrives a la place Louis XV , un n im- 

menſe a environne les Depures, en rempliſſant 
les airs de cris de joie & d'allegreſle, Il les aaccom- 
pagnes juſqu'a Vhorel de Ville, ou ils ont 
rendu compre de leur miſſion. On a enſuite nom- 
me M. de la Fayette Commandant de la Milice 
bourgeoiſe, & M. Bailly Maite de la V. de 


Paris 


Il eroit difficile de faire un choix plus heureux. 


Le public paroir deſiret que le nom de Prevot 
des Marchands ſoit Eteint avec M. deFleſlelles. 
Le 16, M. le Pcefident & M. le Comte de 


*% 


(ng) 


Clermont-Tonnetre ont annonet 4 I'Afſemblis 


Nationale que M. le Martchal de Broglie, M. le 
Gardes des Sceaux & M, de Villedewl avoient 
donne leur dè miſſion. 

Le meme jour, Sa Majeſte à également fair 
annoncer que M. le Baron de Breteuil avoit re- 
fuſe d' entter dans le Miniſtere. | 

M. le Baron de Breteuil aura autant de peine d 
nous faire prendre le change ſur ce pretend refus , 
qu d diſconvenir que pour faire baſſement ſa cour au 
Miniſtre en faveur, il avoit conſenti de jouer, d le- 
gardde M. de Calonne ſon ennemi jure, le rõled Aman 
conduiſant parla bride la monturede Mardochee io) 

Quant 4 M. le Marechal de Broglie , Miniſtre 
pendant trois jours, le Militaire lui a Vobligation 
d'avorr ſupprime dans les Regimens la punition 
aviliſſante & barbare des coups de plat de fabre. 

La ſuppreſſion de cette peine, au moment d'avoir 
beſoin du joldat , n'eſt pas plus inſignifiante que la 
precaution de celui qui verſoit les flacons d eau de- 


280 


* 


(10) M. le Baron de Breteuil, pour faire ſa cour au Roi, 

& complaire a ſon favoti, avoit exalte devant le Parle- 

ment aſlemblt l adminiſtration de M. de Calonne „ quoi- 

qu en particulier, il Vet toujours improuvee , quoique 

le Parlement connũt ſes diſpoſitions contraires, & quoi- 
qu il eũt vous à ce Miniſtre une haine W 
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126) 
vie aux Suiſſe, en leur frappane familierement fur 
Fepaule (11 0. 

Le 27, je me ſuis tranſports à Verſailles pour 
voir le depart du Roi. Il avoit annonce la veille 
quiit viendroit viſiter ſon peuple. J'ai verſe des 
larmes, je vous Favoue, lorſque Jai vu ſur la 
figure de mon Souverain Fempreinte du chagrin 
& de Finquietade. 

Jai era voir le grand Monteſuma au milieu 41 un 

peuple qu'il redoutoit, ſe livrer d lui plein de de- 
france, & ne ſachant ce qu'il devoit craindre ; mais 
les cris redoubles' de vive le Roi ont bientor tire 
de ſon abattement: il a ſouri , & j ai ri avec lu? 
du meilleur de mon coeur, je vous le jure. 
II eſt arrive ſur les trois heures à Paris, il a 
traverſé la ville en voiture, accompagne de 
MM. le Due de Villeroi , le Marechal de Beau- 
veau & le Comte d'Eſtaing , environne d'une 
grande partie des Deputés des trois Ordres, 
marchant 2 pied. Une Milice , qui mantoit a 
plus de cent cinquant mille hommes, formoit 
deux haies. | 


- 
FU — * n . 8 1 
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(ti) Le Suiſſe, en ſe tournant vers ſon camarade, & 
avalant la goutte, lui diſoit a Toreille: moi bien boire læ 
potee ; mais moi point tirer ſur mon ami Frangois. 


Car) ; 

Un peuple immenſe faiſoit' retentir les airs 
d acclamations & dec crisde vive la Nation & vive 
le Roi. | 

Ici le Roi eſt rerombs dans la triſteſſe & 
Fabattement : & pourquoi, mes compatriotes, 
navez- vous pas crie , comme le peuple de Ver- 
ſailles, vive le Roi? 

Ce genereux Prince venoit avec confiauce 
viſicer fa Nation, il venoit vous voir & calmer 
vos inquiètudes. 7 

Il a cru lire dans dos yeux ae fur lui, il a 
cru apprendre par vos cris de vive la Nation, que 
vous conſerviez encore du fiel, & cependant 
vous n'en avez pas: vous Vaimez, vous Iado- 
rez , & ul a patu en douter un inſtant. 

Le Roi a etc regu a leneree de Patis par:le 
Corps municipal, comme auftefeis Henri N, 
par Luillier Prevor des Marchands , & Langlois 
Echevin (12). 

M. Bailli, Maire de la Vilte, dies Sa Majeſ- 
te, en lui preſenzant les clefs, de la Ville, que 
c'etoient les memes qui avoient ,cte preſancees à 
Henri IV; que le Roi avoit reconquis fon faule 


4a — r _—_ it. 
Li —_— a 


(12) Le premier fut fair Preſident de la Chambre des 
Comptes, & le ſecond Maitre des Requè tes. 


— 8 


e 
ici, 4 qu ici Cetoit le 0 qui ayoit reconquii 
ſon Roi. . 

Arrive 3 T Hotel- de. Ville, les cris de vive le 
Roi ont commence ', & mont pas diſcontinue, 
Sa Majeſte seſt aſſiſe fur ſon rrone, & M. Bailli 
done les idees ſont toujours heureuſes , lui a pretents 


une cocarde nationale. Elle eſt roſe & bleue. Sous 


Henri IV, les Citoyins prirent [echarpe blanche. 
$a Majeſte a regu la cocarde avec bonté, & Va 


. tenue conſtamment a ſon chapeau, ce qui a 


cauſe a toute Taſſemblce {a plus vive joie. 

M. Bailli , Orateur agreable en parlant pour 
lui, ne Va pas moins ere en parlant pour ſon 
Roi. L'emotion que Sa Majeſte eprouvoit Payant 
empeche. de prononcer le diſcours qu'elle ſe 
propoſoit d'adreſſer a Vaſſemblee, M. Bailli a 
dit en ſubſtance, 

« Que Sa Majeſte venoit pour calmer les in- 


v  quierudes qu'on pouvoit avoir ſur ſes diſpo- 


„ ſitions, &c. 

» Pour jouir de la preſence & de Vamour de 
» ſon penple, &c. 

M. de Lalli-Tolendal, qui nous a pardonne 
Patrocite commiſe contre le General Lalli, a de- 
mande enſuite la parole, il l'a obtenue. Son 
diſcours a fait un plaiſir indicible, 


Land 9 — * 


(5) 

Le Rot eft parti comble d applaudiſſemens; 
& convaincu de la fincerite des ſentimens que 
ſon peuple lui x exprimes.. 

Pendant 'abſence de Sa Majeſté, la Nane 


Etoit. dans les plus grandes inquietudes. 


Elle depechoir. tous les quarts-d'heuze un cor 
rier, pour. lui apprendte ce qui ſe paſſoit. 

Le départ de M. le Comte d' Ariois, celuĩ 
de la Maiſon de Polignac, & du Garde des 
Sceaux, a eu lieu dans la nuit. Hl n'a pas peu 
contribus à augmenter la joie publique. 

On dit que Madame de Polignae, pour ſe 


debartaſſer dans ſa route d'une foule inquicte & 


importune , qui lut demandoit des nouvelles de 


Paris, lui a crie :- 


» Soyez tranquilles, mes amis, tout va bien, IR 
„Comte d Artois & les Polignat ſone partis. 

M. de Croſne, Lieutenant de Police de Paris ; 
a fait afficher ſa dẽmiſſion, afin que perſonne 
nen pretendit cauſe d'ignorance. EL 

Ce Magiſtrat n*eroit pas ne avec des vices , & 
vil a peche dans ſon adminiſtration, c'eſt quik 


n'etoit pas ne avec de grandes lumieres (1 „ 


"Ry F< 4 1 | WY „ 


— * 


(13) On parloit un ouruevant M. de Coſie de Perendae: 
are moyens de la Police, du grand nombre de perſornexs 
B 4 


— 
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( 24) 
On aſſure que Meſdames tantes du Roi vont 


ſe retirer a I Abbaye de Fontevrault. 


Elle ſeront infiniment regrettees. 

Le 18 Juillet IAſemblte Nationale frant 
reunie, on lui a anhonce que le peuple at- 
rroupe 3'Saint-Gertnaio , alloit pendre ſans for- 
me de proces , le fieur Thomaſſin, riche fermier , 
homme de bien, & patent d'un Depure. 


On accuſoit Thomaſſin du crime de mono- 
pole. | 
II y eut dans PATemblie bien des debats pour. 


| favoir le parti qu'on devoit prendre dans une pa- 


reille circonſtance. 


Enfin Lon ſe determina 4 envoyer d Saint 
Germain une deputation. 


Elle y arriva trop tatd, & Thomaſſin n'y ecoit 


S EI JE — 
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— — 


gui entretenoient la rotation de cette grande machine: 
Ceſt-la , dit. il, la tdche la plus pinible du Lieutenant de 
Police. Comme j'ai la vue tres-baſſe, j ai de la peine @ diſ- 
tinguer tous les employes, Les eſpions, par exemple, ſont 
en ſi grand nombre, que lorſqub ils ſe raſſemblent dans mon 
antichambre , je ne les reconnois point, & à chaque inſtant 


je fais des mepriſes ; mais pour les tviter , on m'a con- 
, Neill & j ai reſolu.de les mettre tous en uniforme rouge. 


(25) 
plus. La foule Pavoir conduit dans la priſon de 
Poiſly , od elle le tenoit aſliege. 

MM. les Deputts sy rendirent ſans perdre un 
inſtant, M. de Luberſac, Eveque de Chartres, 
qui Etoit à leur tete , monta ſur une chaiſe , & 
repreſenta au peuple qu'il falloĩt mettre Paccuſs 
dans les mains de la Juſtice pour Tinterroger 8 
connoitre ſes complices; mais inutilement, des 
cris $'elevent de toutes parts: 


I faut le pendre, il faut lui couper la tẽte. 
Et dejd on prepare le ſapplice du malheureus 
Thomaſlin, 


On le conduit au pied du * od ſont fichẽs 
des anneaux 2 Vuſage des bouchers. 


Thomaſſin y eſt atrache , & pendant qu'une 
partie de la multitude garde l'accuſè, comme un 
beuf qu on va aſſommer ,. Vautre ſe derache pour 
chercher un Confeſſeur & apporter une potence. 


Alors M. PEveque de Cbetttes, ainſi que les 
Depures, ſe precipiterent aux genoux du peuple, 
& obtintent de lui, a force de prieres & de ſup- 
plications, que Thomaſſin ſeroit conduit dans 
les priſons de Verſailles, & temis entre les mains 
de la juſtice. 


(26) 
M. I'Eveque de Chartres ſe charge 0 con- 


| duire lui-meme. le ptiſonnier, il le fair monter 


dans ſa voiture. | 

 Ceeſta ce genereux Prelat qu'eft due la vic- 
toire remportèe ſur une multitude bien peu 
diſpoſee ſans doute à faire le ſacrifice d'un ſpec- 
tacle qui ſatisfaiſoit la curiolite des uns, & flat» 
toit la paſſion des autres. 


L'accuſe a &te conduit dans les * de Ver- 
ſailles. 
Le 20 Juillet, M. le Due de Liancourt a etc 
nomme Preſident de 'Aſemblce Nationale. 

M. Necker, Vobjer de nos eſperances, n'eſt 
pas encore arrive; mais M. le Duc de Liancourt 


a fait part à J Aſlemblee d'une lettre de M. Du- 


freſne, datèe du 18, & de Bruxelles, qui an- 


nonce que M. Necker eſt parti de cette ville le 


Mercredi precedent pour Franefort, on M. Du- 
freſne va le ſuivre. 


Les Deputes de Pontoiſe ont demandè a 'Af- 
blee qu'elle fit retardet le depart du Regiment 
de Salis-Kamal juſqu'a la formation de la Milice 
bourgeoiſe, attendu les magaſins Enormes de 
farine renfermẽs dans cette ville qu'ileſt important 


de garder. 


wy” 


. 


(27) 

Ia deputation de M. Eveque de Tournai 
aux Etats Generaux n'a pas ere admiſe. 

MM. les Actionnaites de la Caiſſe d' eſcompte 
ont fait une depuration à I Aſſemble Nationale; 
Forateur qui n'ttoit pas un Demoſſ hene, a offert 
de la part de ſa Compagnie la continuation de 
les travanx intereſſans. 

Oui, cres-intereſſans pour elle, pour MM. les 
Banquiers, ainſi que pour les ufuriers{14); mais 


— — 


_—_— man 
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(14) Depuis que les Miniſtres ſans experience & ſans 
aucuns talens ont multipliẽ ſur la Place les effets au por- 
teur, cette maſſe immenſe n tant pas en proportion avec 
le numeraire, a bientor engorge tous les. canaux de la 
circulation; faute de trouver des acquereurs reels, ces 


effets ſont rombes dans les mains des ſpeEculateurs ; mais 
ceux- ci bientor effray6s par des prohibitions degoittantes, 


fatigues par la mauvaiſe foi de ceux qui ne tenoient plus 
leurs engagemens , & en demandoient continuellement la 
nullitè aux Conſuls, ſe ſont preſque tous retires d'un 
commerce ou il n'y avoit qu'a perdre pour les honnetes 
gens. De-la qu'eſt-il arrive ? Les ſpèculateurs n'erant plus 


-aflez nombreux , ils n'ont pas eu aflez de fonds pour 


ſoutenir tous les effets qui inondoient la place, ils ont 
ẽtè forces de fe créer des moyens faQtices , & ces 
moyens , voidi en quoi ils conſiſtoient. 

Ils ſe ſont formes des credits chez différens Banquiers 
de la Capitale, en depoſant dans leurs mains , a titre de 
vantiſſement & de gage, les effets qu'ils achetoient ſur 


(628) 
point du tout pour e commerce, qui ne patti- 
cipe preſque pas aux influences ſalutaires de cet 


aſtre bienfaiſant. 


— 
— ai. 
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la place. Ils tiroient ſur ces Banquiers des lettres- de- 
change à quatre- vingt- dix jours de date. Les Banquiers 
qui voyoient dans ce nouveau genre de travail un benefice 
ſur & conſiderable ; ſur , puiſqu ils Etoient nantis; conſi- 
derable, puiſqu'ils avoient yne commiſſion de demi, 
quelquefois d'un pour cent; les Banquiers , dis-je , ſc 
ſont livr6s à cette utile & facile ſpeculation avec une 
ſorte de fureur. 

Bientot on a vu la Place de pariſinondte d'un papier 
nouveau que Fon reconnoiſſoit a ſa nombreuſe eſcorte: 
il ne marchoit que par millions; & ſi cette monnoic cur 
et repreſentative de vraies valeurs, jamais la Place de 
Paris n'a pu vanter plus juſtement ſa circulation. Bientòt 
auſſi les Banquiers trouvant, comme M. Turcaret, qu il 
Atoĩt plus doux & plus ſenſe | 

De priter ſur gages que de preter ſur 1 rien, 
ont cefſe les acceptations qu'ils faiſoient pour les mai- 
ſons de la Province , les Negocians , les Armateurs, les 
ManufaQuriers & les Banquiers étrangers. 

Enſuite,ceux des Banquiers qui étoient adminiſtrateurs 
de la Caiſſe, n'ont pu refuſer d' admettre a l eſcompte 
un papier qu ils ayoient accepte-: or comme il en exiſtoit 
une quantité prodigieuſe, la c a bientor ers Epuiſge 
par cette operation. | 

Le papier du commerce ne pouvant ſouffrir la concur- 
xence du papier des ſpeculateurs ſur les fonds publics 


— 


(297 : 
M. de Mirabeau a annonce un travail ſur 
cette partie qui doit etre tres important „& qui 


Eſt, a. t il dit, très- urgent. 


F 


* 
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n'a joui que difficilement de avantage de l eſcompte; & 
c'eſt ainſi que des plantes paraſites ont devore les ſucs 
nourriciers deſtinès a faire fruftifier le bon grain, 

Ce papier a alors reflue dans le public: la quantite qui 


en a été preſentte a bientòt tari les ſources natugelles-8 


ordinaires de la circulation, les capitaliſtes, les preteurs 
ſe ſont Epuiſes , ou ont ferms leurs bourſes, & les uſu- 


riers {ont arrives, 


Ceux-ci ne pouvant a leur tour ſatisfaire a tous les be- 
ſoins , il a fallu recourir à des reſſources nouvelles & 
autant plus douloũreuſes qu elles Etoient extremes. - 

Ils ſe ſont ouverts des crédits chez des Banquiers. 
Ils les ont choiſis parmi les adminiſtrateurs de la Caiſſe 
d eſcompte. 

Ils ont tiré ſur cux , de Paris, des lettres · de- change 
datces de Lyon, & ils en ont tire pour des ſommes im- 
menſes. | 

Des gens a gages (*), ou des prete-noms complai- 
ſans ont regu des mains des uſuriers les lettres-de-change 


ä . 
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(*) Un de ces uſutiers, le ſieur Pommarel, avoĩt pour prète- 
nom le fieur Monet, Marchand de Modes dont il tiroit tres» 
grand parti; car celui- ei lui a fait eſcomprer pour 30 millions 
de letttes · de · change, ſans en avoir regu la plus ligete gratifi- 
cation, & cependant il lui procuroit à * & demi pour 
cent un argent qu'il vendoit douze, 


A 
Jo ne connois rien de plus important; rien 
de plus urgent, que de ſupprimer cet établiſſe- 
ment chenf , & d'elever a Paris, ſous la ſauve- 
garde des Ecars-Generaux, une Banque nationale, 


dont les billets circuleront dans tous les coins du 


Royaume. 

Il eſt inutile que je preſente ici, Monſieur 
le Comte, le détail des avantages que la France 
retiteta de letabliſſement d'une Banque na- 
tionale; ils n'ont Echappe A perſonne, Je me 
bornerai à quelques réflexions que me fournic 
F Angleterre. 


Ce Royaume a en circulation environ quarre- 


— 


* * 


* 


qui avoient et titèes à leur ordre ſur le Banquier Admi- 
niſtrateur. 


Ils les ont préſentées a la Caiſſe d eſcompte, & n ont 
pas manquè d employer le vrai moyen de les y faire re- 
cevoir; car ils choiſiſſoient le jour auquel le Banquier 
accepteur Etoit de ſemaine. 


Ce nouveau papier qui Etoit en concurrence avec celui 
du commerce, a fini par combler tous les canaux de la 
circulation, & bientot argent a manque au ſpeculateur, 
a Fuſurier , au manufacturier, au commercant & a aux 
particuliers. 

Auſſi le prix courant de Fargent a · t· il etẽ preſque tou: 
jours de un pour cent par mois. 


DA: 


(137) 
vingt millions ſterlings de billets, Ceſt- a- dire dix 
huit cens quarente millions de notte mon- 
noie. | 


Son numeraire effectif eſt de douze cents 
millions. Voila une maſſe de plus de trois mil- 
liards entre les mains d'une population qui n'eſt 
pas au- deſſus du tiers de la notre, de maniere 


que dans une repartition individuelle, il ne re- 


vient à chaque Frangois que 84, tandis que cha- 


que Anglois a 337. 
Le Commerce & I Agriculture font donc 


chez les Anglois ſuſceptibles de quatre fois plus 
d'aCtivite que chez nous. 


* Tels font la cauſe & le ſecret de leur puiſ- 
ſance, telle eſt Forigine de ce patriotiſme qu on 
ne voit nulle part, de cet attachement aux affai- 
res de Ferat qu on ne trouve qu'en Angleterte. 


Je ſais qu'en preſentant pour la France cette 
grande & ſalutaire operation, on ne manquera pas 


de rappel'er le ſiecle d'ignorance; & de perhidie , 
on Law inondant le Royaume de ſes billets qui 
ne repoſoient que ſur des valeurs ideales & ver- 
ſatiles, fit faire a ſon maitre une banqueroute 


dont la plaie ſaigne encore. 
Je ſais que l'impreſſion qui nous eſt reſtte de 
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(32 ) 

| Foptration monſtrueuſe du ſyſteme eſt f grande 
& ſi facheuſe, que peut ètre on ne ſe donnera 
pas la peine d'examiner fi ce qui ne convenoit 
point à un ſiecle de renebres, à un ſiecle où un 
Regent deſpore ne connoiſſoit aucun frein, ne 
conviendroir pas 4 un ſiecle plus Eclaire, à un 
ſiecle enfin od Iautorits ſera circonſcrite dans 
de juſtes bornes. 

Mais ce que je ſais auſſi, c eſt qu'il depend 
abſolument des Erats-Generaux de donner à cet 
etabliſſement une organiſation telle que nulle 
puiſlance ne ſera capable dy apporter le moindre 


derangement (15). 


M. de Lally-Tolendal a propoſe a FAſem- 
blee Nationale l' arretè qui ſuit. 

4 L'Aſſemblee Nationale conſiderant que de- 
puis le premier inſtant od elle s eſt forme, elle a 
fair ce quelle a pu, ce qu'elle a di, pour lui 


meriter la confiance des peuples, qu'elle a deja 


Etabli- les premiers fondemens ſur leſquels re- 


——w_— — 


_ (15) Voyez le projet d une Banque nationale, donné en 
1789, par M. de Sainte-Albine, ayant pour épigraphe: 
Le patre fut d avis qu èloignant la penſtc 
De ſon aventure paſlce , 
Chacun fit de ſon mieux, en Sappliquant au ſoin 
9 De pourvoir au commun beſoin. 


poſent 


W 


nt 


# 


(33) 
poſent la f#licirs publique & la regeneration 


de 'Erar ; que le Roi a di obrenir pareillement 
la confiance de ſes fideles ſujets; qu'il les a 
invites non-ſeulement à reclamer leurs droits, 
mais que, ſur la demande de lAſemblce, il a 
encore Ecarre tous les objets qui pourroient lui 
porter ombrage ; qu'il a Eloigne les troupes, 


banni les Conſeillers dont la preſence &roirt un 


objet d'inquierude & d'alarmes pour Ja Nation, 
rappelle ceux dont elle ſollicitoit le retour 5 
qu'il eſt venu au milieu de la Nation avec Vaban- 
don d'un pere, lui demander des ſecouts pour 


ſauver l Etat; qu'il Seſt confondu avec les Re- 


preſentans de la Nation. 

Que, dans ce concert parfair entre le chef & 
les Repreſentans , & apres la reunion de tous 
les ordres , Aſſemblee va $'occuper ſans relache 
du grand travail de la conſtitution; 

Que les troubles nouveaux qui pourroienc 
ſurvenir ne pourrotent qu'y ètte contraites; 

Que tout citoyen doit fremir aux mots de trou- 
bles , qui toujours entrainent des Enn 
arbittaites, la deſerrion des villes, i emigration 
du Royaume, la diviſion des familles, enfin tous 
les renverſemens de l'ordre ſocial. 


L'Aſſemblée Nationale a invite & invite tous 


Tome I. GC 
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( 34) 


Jes francois 2 la paix, à Vamour de Vordre, an 
reſpect des loix, a la confiance qu'ils doivent avoir 
dans leurs Reptéſentans, a la fidelite dans le 
Souverain. Declare que quiconque ſe porteroir a 
enfreindre tous ces devoirs, ſera regarde comme 
un mauvais citoyen. 


Declare que tout homme ſoupgonnè, accuſe, 
artètè, doit ètre remis dans les mains du Juge 
naturel qui doit le reclamer. 


Delare enfin, en attendant l'organiſation qui 
pourra ètte fixce pour les Municipalités, qu'elles 
les autoriſe a former des Milices bourgeoiſes, 
en lui recommandant d' apporter la plus ſevere 
attention à cette formation, & de nadmettre 


que ceux qui ſont incapables de nuire a la patrie , 
& capables de la detendre. | 


La motion a te rejertee comme Etant prema- 
turce. 

Le public n'a pas ere du meme avis. 

On voir avec effroi le peuple s accoutumer 4 
verſer le ſong des accuſes , ſans qui ils aient ers 
juges. | 

Deja Von ſcrute les annales de notre hiſ- 
toire, & on y voit le Roi Clovis ſe faiſant lui- 


D S 
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(35) 


meme juſtice d'un ſoldat dont il avoit à ſe plains | 


dre (16). 


(16) Quelques ſoldats de Varmee de Clovis stant 
ſepares de Varmee , entrerent dans la ville de Reims, 
& y pillerent une Egliſe. 

Parmi les vaſes ſacrés qu'ils emporterent , S. Remi, 
Eveque de cette ville , en regrettoit un d'une grandeur 
& dune beaure extraordinaires. 

Il envoya au Roi quelques-uns de ſes Ecclefiaſtiques 
pour reclamer le vaſe & en offrir le prix. 

Le Rei recut les deputes avec bonts , leur donna or- 
dre de le ſuivre juſqu'a Soiſſons on ſe devoir faire le par- 
tage du butin. Il leur promit de faire enſorte que ce 
vaſe tombar dans ſon lot, & de le reuvoyer a IEveque. 

Le butin rafſemble , on etoit ſur le point de le tires 
au ſort , ſuivant la coutume, lorſque le Roi temoigna 
qu'on lui feroit plaifir de mettre ce yaſe a part, & de 
le lui donner. 

Toute Varmee le lui accorda ſur le champ, à Vexcep- 
tion d'un ſoldat, qui levant ſa franciſque , eſſyèce de 
hache dont les Frangois ſe ſervoient dans les combats , en 
dechargea un grand coup ſur le vaſe, en diſant inſo- 
lemment , que le Roi nauroit rien que ce que le ſort luz 
donneroit. 

Tour le monde fut ſurpris & irrite de cette bruta- 
lite ; il n'y eut que le prince qui n'en parut pas Emu 

ſe contenta de prendre le vaſe , d'en payer le prix x 
& de le remettre dans les mains des Ecclehiaſtiques. N 
Environ un an apres , Clovis, dans une revue, exa 
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Dejz on ptomene la liſte des tires devoutes ; 
Deja Von dit que tes mauvais citoyens (17) à 


rr * 1 
„„ 


minant dans I'equipage de chaque ſoldat fi leuts armes 
Etolenten <tat , fi leur franciſque Etoit bien aiguiſce , 
trouva les armes de ce meme ſoldat mal en ordre , il 
le gourmanda , & lui ayant artache ſa franciſque , il la 
jetta à terre. 

Le ſoldat stant baiſſe aull tot pour la relever, le 
Roi prit la ſienne, & lui en fendit la tfte , en lui di- 
ſant: ſouviens-toi du vaſe de Soiſſons. 
Jeꝛ vous obſerverai a cet Egard, Monſieur le Comte, 

que Clovis ſe trouvoit 4 la tète d'un peuple farouche , 
anquel il falloit en impoſer par la crainte ; que les proce- 
dures juridiques n'eroient point en uſage comme elles 
le ſont aujourd'hui parmi nous; qu'on regardoit dans 
ces temps recules la punition d'un coupable comme un 
acte de juſtice , comme une choſe honnète & legitime, 
de quelque maniere qu'elle ſe fit; qu une pareille action 
avoit attire peu d' annèes auparavant le mepris & l'in- 
dignation des Romains a I'Empereur Valentinien, qui 
vivant ſous des loix religieuſemennt obſeryces par la 
Nation, ſe permit de tuer de ſa propre main Actius,, 
un de ſes Generaux ; que cet ate de rigueur, au con- 
traire , ne fit qu'augmenter la ſoumiſſion & le reſpect 
des Francois envers Clovis. 

(17) Les proſcriptions de Sylla & Marius prou- 
voient, contre les malhenreux qui en Etoient l'objet, 
qu' ils n'ayoient pas ere du parti de ces deux Romains; 
mais elles ne prouvoient point qu ils ctoient de mau- 


vais citoyens. 


(37) 
Rome, furent proſcrits par Sylla & Marius ; 
qu'ils n'eurent-d'autres Juges que ces deux Ro- 


mains, & d'autres bourreaux que le peuple; 


Deja l'on dit que Ciceron pourſuivant les 
complices de Catilina, les fic mettre à mort ſans 
forme de proces , de peur que ces ſcelerats ne- 


chapaſſent a la vindicte publique (18). 


Deja Fouvrier quitte ſes atteliers & perd 
Thabitude du travail; | 

Deja le meme eſprit ſe communique à nos 
Provinces, & ſi des millions d'hommes vien- 
nent a connoitre leur puiſſance par Vexercice 
de leurs forces, ſera-t-il temps alors de mettre 
un frein a des habitudes enracinces ? 

Non, Monſieur le Comte, non; & M. de 
Tolendal avoir taiſon: un moment perdu 2 
cauſe quelquefois la ruine des Empires, 

Des cendres de Brutus on verra bientor 
naitre des eſſaims d'hommes qui penſeront 


— * 
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(18) Oui ; mais Cicèron accuſè, devant le peuple 
Romain, d'avoir fait mourir ſans ſon conſentement des 
citoyens coupadles , dont le delit toit conſtate dans un 


plan de conjuration ſignè d'eux , prit le deuil & eur be- 


ſoin de toute ſon eloquence , comme de toutes ſes ver- 
tus, pour n'&tre condamne qu'a une peine d'exil. 


C 3 


- (38) 


comme lui, qui ne connoitront d'autre-droit 


que celui du plus fort, & nous Waurons ni des 
Manlius , ni des Camille, ni un peuple Romain à 
leur oppoſer. 


Paiſſent mes craintes n'erre que de vaines 
chimeres |! 


A Dieu ne plaiſe que je veuille ſauver les 


coupables, & pretendie qu'un peuple humilié 


& courbe depuis des ſiecles ſous le poids des 
vexations de tout gente, ne doit pas ètre ven- 
ge; il doit l'ètre, mais d'une mantere légale 
qui conſerve a l'accuſè le droit de fe defendre , 
& ne laiſſe a Vaccuſateur aucun remord, 


M. le Cardinal de Rohan demande à Etre 
admis à l' Aſſemblèe nationale; mais cela pour- 
ra ſouffrir quelques difficultés. 

Perſonne n'ignore ſans doute que ce Prelat a 
ere nomme Depure , & qu'il a refuſe. 

On a long-tems repandu que ſon refus eroit 
volontaire : 1] paroit qu'il a ere force, 

Le Mercredi 22 Juillet, les vaſſaux de M. 
Foulon ſe ſont portes en foule a Viry chez M. 
de Sartines. 
 Imiroduits dans la cour du chateau, ils ont de- 


' mande a grands cris qu'on leur liviac M. Fou- 


dit 
es 


2A 


1CS 


de- 


Ou 
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lon; ils avoient à leur tète le laquais de cet Ex- 
Miniſtre. Il crioit que M. Foulon n'etoit point 
mort, quoiqu on Leit annonce par- tout avec inten- 
tion, & qu'il Etoit cache chez M. de Sartines. 

Ils ont enfonce les portes , & apres bien des 
recherches, ils ont trouvè le malheureux Foulon 
dans un galetas, entre deux matelas. 

Traine au grand chemin, on lui a paſle au 
col une corde treſſèe avec des chardons & des. 
orties , on lui a pendu également au col une 
botte de foin (19), on lui a mis une couronne 
depines ſur la tète, on lui a ore ſes ſouliets, 
& dans cet état on [a atrache derriere une char- 
rette, dont le conducteur a pris la.route de Pa- 
ris , ſuivi d'une troupe qui groſſiſſoit a chaque 
pas. 

C'eſt dans cet erat que ce vieillatrd, moutant 
de ſoif (20), ſuccombant ſous la douleur que ſes 
pieds lui cauſoĩient, & deſeſperant de flechir 
une multitude acharnee a fa perte , elt arrive à 


—y— 


(19) On reprochoit a M. Foulon d'avoir dit qu'on 
donneroit du foin aux Parisiens, si le grain leur manquoit. 

(20) Il avoit demands a boire dans la route, on lur 
zwoit preſente du vinaigre, dans lequel on avoit delays 
du poivre. 


C4 


(4) 
l'h6rel-de-ville, au milieu d'un peuple immenſe 
qui demandoit ſa tète. | 

Monte a l'hötel-de-ville, M. de la Fayette a 
emp'oye toutes les reſſources de ſon genie pour 
fuite entendre au peuple qui Ventouroit , qu'il 
falloit envoyer Vaccuſe dans les priſons de Ab- 
baye ; qu'il ètoit important d'entendre ſes dé- 
poſitions , pour avoir la r&v&ation de ſes com- 
plices: mais ces raiſons, quoique ſourennes d'une 
eloquence vive & pathétique, n'ont fait nulle 
impreſſion ſur le peuple itrite , la multitude la 
arrache des bras de M. de la Fayette, & la ttai- 
ne. au pied du teEvetbere qui eſt au coin de la 
place de Greve. 


On a eſſayé de le pendte; mais deux fois la 
corde a calle, & le peuple impatient Jui a coupe 
la tète. 


On a d&chire ſes entrailles, on a arrache ſon 
coeur : {a tète miſe au bout d'une Jance , a cre 
promence, & ſon cadavre traine dans toutes les 
rues de Paris. 


La multitude $eſt nourrie de ce ſpectacle juf- 
qu'a Varrivee de M. Berthier, Intendant de Paris, 
qu'un Electeur etoit alle chercher a Compiegne 
avec huit cents hommes a pied ou a cheval. 


| 1 | . 
Attivè dans la tue Saint-Martin, à huit heutes 
& demie, on lui a ptéſenté la tète de M. Fou- 
lon fon beau pere; ce malheureux nentendoit 
de toute part que des cris aigus d hommes & de 
femmes qui repetoient : 


Nous aurons bientot la tienne. 


Eſt. il au monde, Monſieur le Comte, une 
ſituation plus deplorable ? eſt il de moment plus 
terrible pour un ſpectateur? Et cependant les fe- 
netres ètoient garnies de toutes parts, & cepen- 
dant on ne voyoit aucun mouchoir, & cepen- 


dant on craignoit ſi fort de ne pas jouir d un 


ſpectacle qui faiſoir fremir , qu'on entendoit de 
tout COte repeter ces mots: metteʒ des lumieres 
ſur vos fenëtres. | 


Cet homme eroir ſans doute coupable de cri- 
mes bien atto es, puiſque le peuple & patticu- 


lièrement les femmes, ont témoignè la meme 


fureur , la meme envie d'avoir des morceaux de 
ſes habits, des lambeaux de ſa chair, qu'au ſup- 
plice de Ja Brinvilliers Vempoiſonneuſe , de 
Jacques Climent Vaſſaſſin de Henri Ill, de Ra- 


vaillac le meurtrier de Henri IV. 


Ah ! que mon cœur navre , Monſieur le 


( 42 ) | 
Comte, a beſoin d'ttre ſoulage par la preuve 
de ſes forfaits, dont on va mettre le detail ſous 
les yeux du public ! | 


Son ſupplice a été le m*me que celui de 
M. Foulon ſon beau- pere, il a été accompa- 
gne des memes circonſtances , oui, abſotument 
les memes. | | 
Jai Vhonneur d'ètre, &c. 


(43) 


— . ——— 


Paris, ce 24 Juillet 1789. 


LE 23 Juillet, Monſieur le Comte, on ne 
s'eſt rendu que fort tard a TAſſemblèe na- 


conalc. 


Les ſcenes effrayantes de la capitale y ont ex- 
cite les plus grands débats & les plus vives 
alarmes. 


Le vœu unanime de I'Aſemblce ètoit de por- 
ter un remede prompt & efficace a un pareil 
dé ſordtre. Il n'y avoir, fans aucun doute , rien 
de mieux 4 faire. 


MN. de Lally-Tolendal a petſiſtè dans ſa mo- 
tion, & a demadne I'trabliſſement des Milices 
bourgeoiſes. 


Il a ſoutenu « que les coups tefribles portes 
- par un Miniſtere coupable avoient amenè ces 
» ca:aſtrophes efftayantes; qu'il ne falloit pas 
„ Sabuſer, que le peuple demandoit une ven- 
„ geance, qu'on devoit la lui accorder, mais 
» d'un2 maniere legale ; qu'il falloit de la ſu- 
» bordination; qu'autte ment on n'aurolt quitté 


64 | 
we joug & la tyrannie que pour retomber 
» ſous le glaive de Varburalite „ (21). 

Si ces raiſons , ſoutenues par M. Mounier , 
avolent prevalu dans 'Aſſemblée nationale, 
avant le ſupplice de MM. Foulon & Berthier ; 
ſi on les eũt appuyces en ſonnant le rocfin dans 
tous les diſtricts, & en reunifſant l'univetſalité 

de la Milice bourgeoiſe, qui ſe ſeroit emparce 
: de la place de Greve & de toutes les rues de Pa- 
ris, on auroit certainement retarde I*exccution 
- prematurde des deux accuſes ; le peuple n'auroir 
pas perdu le fruit de leurs depoſitions „& nau- 
roit point enſanglanté ſes mains (22). 


— a 2» — 
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(21) Le mot arbitralitè weſt pas adopte par l' Aca- 
demie. Sans doute que notre nouveau Demoſthene , 
dont je reſpecte juſqu aux erreurs, a entendu, en bri- 
ſant nos fers, briſer auſſi ceux qui enchainoient notre 
langue. Dans ce cas, nous aurons à M. de Lally, ainſi 
qu'a ſon digne Emule (M. le Comte de Mirabeau) 
qui depuis long- temps a ſecous le joug acadimique) , 
Fobligation d' avoir enrichi notre pauvre langue. 

(22) Je ſais qu'on me dira « que des hommes appelles 
» à faire une conſtitution, ne doivent pas ſe diriger par 
» une ſenſibilitè dramatique , & que deux victimes dé- 
„ Youces à la haine publique n'erotent pas d'un aſſez 
v grand prix pour dctourn. : H attention de I Afemblee» 


(45) 
| Paurois déſité, Monſieur le Comte, que V'AC- 


{zmblee nationale, des Vorigine des troubles , 


ou avertie par la journce du 14, eüt decide 


avant tout, N 


1%. Que Meſſieuts les Bourgeois de Paris , 
ſans aucune exception, ſeroient obliges de ſe 
faire inſcrire dans leurs diſtricts , a l'effet d'y 
monter les gardes necellaires 2 maintenir la 
libertè & Voblervation des loix ſans leſquelles 
nul état ne pourroit exiſter ; 


20. Que juſqu'a la fin des troubles , il y au- 
roit chaque jour trente mille Bourgeois ſous les 
armes, dont une partie ſuffiſante environneroir 


_—_— 
2 
m —— _—_ 


raiſons frivoles! Je repondrai conſtamment qu un 
mot ſuffiſoit: aſſemble les diſtrids, emptchez les attrou- 
pemens , liurez les accuſes à un Tribunal qui prononcera 
dans vingt- quatre heures ſur leur ſort. Je dirai & rẽpeteraj 


conſtamment que ce mot Etoit necefſaire , parce que fi 


la multitude connoit ſa puiſſance, ft elle S accoutume 
au ſang , fi elle meconnoit les loix, le peuple uſera 
bientöt de ſes forces ſans connoitre les dangers de 
leur application; & au lieu d' arriver a la liberté, il ſe 
precipitera , & nous avec lui, dans Vabime de la plus 
intolerable ſervitude ; & du ſein de Panarchye , nous 


invoquerons le deſpote comme un liberatcur. 


r 


( 46.) 
* abord la place de Greve, & s'oppoſeroit aux 
moindres attroupemens; 


30. Qu on diſperſeroĩt enſuite l'autre A 


dans toutes les rues de Paris , on elle diſſiperoit 
ẽgalement toute eſpece d afſemblce ; 


4. Que les gens ſoupconnes, accuſes & cou- 


pables ſeroient conduits dans les priſons de 
Abbaye, & ne paroitroient dans aucun cas 
a Phorel- de · ville; que la priſon ſeroit garde par 


ö 


un piquet nombreux; 


o. Quill ſeroit erabli des Juges à l'effet de 
prononcer dans vingt-· quatre heures & ſans ap- 
pel ſur le ſort des priſonniers; 

6. Qu aucun Bourgeois de Paris ne pourroit 
ſe diſpenſer de montet la garde, 1 i ſe faire rem- 
placer, en cas d abſence ou maladie, autrement 
que par un ami du meme ᷑tat que lui, mais ja- 
mais par un domeſtique, ni par un homme 4 
gages (23); 


9 


— 


(23) Ce ſeroit un très- grand abus fi Meſſieurs les 


Bourgeois avoient la liberté de fe faire remplacer 


dans leurs gardes par des gens à gages; parce 
que tous les citoyens aiſes voudroient jouir de la 
meme liberre-, & que le peu de bourgeois qui feroient 


„„ FP "Rn wy” * 


1 
7%. Que les Gardes Frangoiſes, dont on re- 


connoicroir les ſervices par une augmentation de 
paie, reſteroient à la ſolde de la Ville, forme- 
toient un corps abſolument diſtinct, & fetoient 
le ſervice dont ils $'occupolent precẽdem- 
ment; | | 


80. Que le Guer à pied & a cheval conſerve, 
& également en un corps ſepare , continueroir , 
comme les Gardes- Frangoiſes, ſon ancien ſer« 


vice, & dans la meme forme que precedem-', 
ment ; | 


99. Que tous les ſoldats qui avoient quitté 
leurs Regimens ſeroient incorpores a leur choix 


2 


— ——_—_ 


—— 


l conomie des mercenaires , refuſeroient de monter 
avec eux. | 
Dailleurs la hberte ne peut point Etre defendue par 
des gens ſoudoyes , auxquels il importe peu que celui 
qui les paie la cenſerve on non; d' ailleurs je ſerois d avis 
que la jeuneſſe des Milices bourgeoiſes fournit dans 
Foccaſion des guerriers a VEtat ; & pour cet effet, je 
voudrois que le plan propoſe pour Paris fut general 
dans toute la France, & qu'un citoyen put au beſoin 
devenir un ſoldat; c'eſt ainſi que le grand Frederic a ſu 
d'un peuple peu nombreux en faire un rival redoutable 
a ſes voiſins, & qui, dans le ſyſteme politique de Ja 
balance de ! Europe, tient un des premiers rangs. 


(48) 
dans celui des Gar des-Frangoiſes, ou dans les 
Guets; 


100. Que deſormais on ne recevroit dans au- 
cun des corps ci deſſus les ſoldats quittant leur 
regiment, ce qui dẽgarnit nos frontieres & donne 
exemple d'une inſubordination dangereuſe; 

11. Que chaque bourgeois ſeroit oblige d'a- 
voir chez lui un fuſil charge , de la poudre 
& des balles; 


125. Qu'il ſeroit defendu de monte: la garde, 


fans avoir ſon fuſil charge & en erat (24); 


1 y Que les Bourgeois & les Soldats au ſer- 
vice de la Ville ſeroient obliges de precer un 
ſerment d obẽiſſance au Commandant de la Mi- 
lice bourgeoiſe , ainſi qu aux Officiers nommes 
dans chaque diſtrict ; 


- 14%. Quill ſeroit etabli des Ecoles publiques 


Ms 


— — 


(24) Paris n'eſt pas la ſeule ville on Meſſieurs les 


Bourgeois montant la garde, ont offert le ſpectacle 
ridicule de leurs fufils manquans de chien, de pierres, 
x conſumes par la rouille. Cette inconſequence eſt 
fort dangereuſe. Si Varme eſt dans les mains du bour- 
geois, non-ſeulement ſa surete , mais encore un Epou- 
vantail pour la multitude , il faut donc qu'elle ſoit en 
Etat , & toujours charge. 


dans 


(49) 
dans leſquelles le Bourgeois {eroit inſtruit des 


exercices militaires; 


En adoptant un plan de cette nature , le ſer- 
vice ne ſera penible pour la milice bourgeoiſe 
que juſqu au moment où le calme aura etè par» 
faitement rerabli. 

A cette epoque fortunce (& elle n'eſt pas 
eloignee , ſi la milice bourgeoiſe ſe defend 4 
tems contre Vanarchle , le dernier & le plus ro- 
doutable des fleaux qui lui reſtent a combattre), 
les Gardes- Francolſes, ainſi que le Guet a pied 
& icheval continuant leur ſervice ordinaire, on 
ne ſera pas dans le cas d'exiger de la Milice 
bourgeoiſe douze gardes par annee ; & encore 
ne ſeront-elles de rigueur que pour faire connoi- 
tre aux Grands & au Peuple-, ce qu'ils ont 4 
craindre ou a eſperer de cette force impoſante, 
& mettre dans la main' du Commandant les ſol- 
dats ſur leſquels il peut compter? 

Je vous le demande, genereux citoyens, en 
ſactifiant chacun pour la liberté vingt- quatre 
heures * mois, payerez-vous trop cherement 
cette meme liberté pour laquelle nagueres vous 
offriez juſqu'à la derniere goutte de votte 
ſang ? quelle puiſſance pourra deſormais vous 
aſſervir, lorſque vous n'en confierez pas la de- 


Tome J. D 


„ 
es des mercenaires, qui ne ſont pas toujours 
a Vabri de la ſeduction (1), & que vous com- 


battez vous- mème pour elle? 


— ———— 
— — — 
—— - 
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Vai Phonneur d'&tre „&c. &c. 
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(1) Tattendre aux yeux d' autrui quand tu dors, 
c'eſt erreur. | 

Couche toi le dernier, & vow fermer ta porte. 
Que fi quelqu affaire r'importe , 
Ne la fais point par procureur. 


Fables de la Fontaine, 


* 
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ors, 


(5) 
| 5 | | | 
Paris, le 24 Inillet 1789. 


P. vst uns villes, Monſieur le Comte, per- 

ſiſtent a demander l'etabliſſement des Milices 
bourgeoiſes. Peronne eſt de ce nombre; Mon- 
ſieur de Montmorency l'a demande à l' Aflem- 
blee Nationale pour Houdan. De pareilles inſti- 
tutions ne nuiront point aux affiches & aux 
adreſſes qui ont ere faites a Meſdames des halles, 
Feffer d'inviter le peuple francois 4 la paix: elles 
defendront nos foyers de la rapacire du vagabond 
enhardi par ſa force & par l'impunité. 

Une foule de brigands s eſt jettée ſar la ville 
de Lyon, trainant apres elle le fer & le feu, 
ruinant tout, ſaccageant tout, & metrant a con- 
tribution le riche comme le pauvre, La Bour- 
geoiſie arme s eſt reunte, contre, Pennemi com- 
mun, & a diſſipè en un moment cette nute de 
vagabonds. Les pri ſonniets faits ſar eux, livres 4 
la juſtice, ont ete pendus en vingt quatre heures. 

par ce moyen efficace, les Lyonnois ont ga- 
tanti leur propriere ; les affaires n'onc point ᷑té 
genẽtalement ſaſpendues comms a Paris, & les 
wibunaux n'ont point été vacans. 
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M. le Cardinal de Rohan a && admis au nom- 
bre des Depuite de la Nation. 
On a juge que la maladie qui avoit 3 
ſon Eminence de ſe rendre 4 a 'Aſlemblee , ayant 


eu ſon ſiege dans le cabinet miniſtériel, 
ſource qui infectoit les eſprits vitaux de cet illuſ- 


& la 


tre malade, ètant purifice , ſon Eminence rendue 


a la ſante , ne pouvoit point priver la Nation du 


fruit de ſes travaux. 


- 


Pendant la journce du 24, le peuple paroiſ- 
ſoit rr&s-anime contre Monſieur le Noir, ancien 


Lieutenant general de Police, 


Il demandoit fa tète, comme celles des Delau- 


nay , des Fleſſelles, des Foulon , des Berthier ; 


le peuple avoit-il raiſon ? c'eſt ce que je vais 
ſoumettre a votte jugement, en tragant à grands 
traits l'eſquiſſe des principaux faits de la vie de 
cet illuſtte Magiſtrat, ce qui le rendra à jamais 


memorable dans les ſiecles à venir, 


Une ſociete de gens de lettres nous a donne 
I'hiſtoire de tous les hommes qui ſe ſont rendus 


celebres par leurs vertus ou leurs fotfaits; 


Nous avons celle de Tarquin, qui parvint à la 


royautè en allaſſinant ſon beau-· pere; 


Celle d Appius le Decemyvir , qui fit reven- 


* 


(53) 


diquer par un {cel&rar nommeClaudius, Virginie, 
comme ſon eſclave, pour aſſouvit une paſſion 
honteuſe ſur cette infortunce ; 

Celle de Jugurtha, qui, pour franchir toutes 
les barrieres qui l'eloignotent du trone de Numi- 
die , fit poignarder les enfant de Wicipla lon pere 


adoprif; 7 5 


Celle de Lucius vergias, Catilina, qui fit em- 
poiſonner ſon frere pout s emparer de fon bien,; 

Celle de Marius , qui, aptès avoir fait égorger 
les principaux citoyens de Rome, nt porter leurs 
tetes ſur la tribune aux harangues , laiſſant leurs, 
cadavres murtiles dans les rues, pour et te deyores- 
par les chiens; 

Celles de Sylla, de Neron, de Caligula; de 
Jacques - Clément, de Ravaillac, de Deſtues. 
enfin. Pourquoi, en ſuivant cet exemple, ne de- 
poſerois-je pas dans les annales de l hiſtoire, quel- 
ques traits de la vie de Meſſire Jean-Chacles- 
Pierre le Noir, Chevalier, Conſeiller d'Etat, an- 
cien Lieutenant-Criminel au Chatelet, ancien 
Lieutenant General de Police, Bibliothẽcaite du 
Roi, & je ne ſais quoi dans I Ecole de alia 8 
dans les boues de Paris? 

Pierre le Noir eſt originaire de Clermont- 


Lodeve. Son pere s — Niger, & devint 
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M. le Cardinal de Rohan a ètè admis au nom= 
bre des Depures de la Nation, | 

On a juge que la maladie qui avoit empbchs 
ſon Eminence de ſe rendre 4 'Allemblee , ayant 
eu ſon ſiege dans le cabinet miniſteriel, & la 
ſource qui infectoit les eſprits vitaux de cet illuſ- 
tre malade, ètant purifice , ſon Eminence rendue 
a la ſante , ne pouvoit point priver la Nation du 
fruit de ſes travaux. : 

Pendant la journée du 24, le peuple paroiſ- 
ſoit rres-anime contre Monſieur le Noir, ancien 
Lieutenant general de Police. 


Il demandoit ſa tète, comme celles des Delau- 
nay , des Fleſlelles, des Foulon , des Berthier ; 
le peuple avoir-il raiſon ? c'eſt ce que je vais 
ſoumettre a votre jugement, en tragant à grands 
traits 'eſquiſle des principaux faits de la vie de 
cet illuſtte Magiſtrat, ce qui le rendra 4 jamais 
memorable dans les ſiecles a venir, 

Une ſociets de gens de lettres nous a donne 
I'hiſtoire de tous les hommes qui ſe ſont rendus 
celebres par leurs vertus ou leurs forfaits; 

Nous avons celle de Tarquin, qui parvint à la 


royautè en allaſlinant ſon beau- pere; 


Celle d Appius le Decemvir , qui fit reven- 


ven- 


Lodeve. Son pete s elle Niger, & devint 


(53) 


diquer par un ſcelerat nomme Claudius, Virginie, 
comme ſon eſclave, pour allouyir une paſſion 
honteuſe ſur cette infortunce ; 

Celle de Jugurtha, qui, pour franchir toutes | 
les barrieres qui l'eloignotent du trone de Numi- | 
die, fit poignarder les enfans de Micipſa ſon pere 
adoptitf; 5 * 

Celle de Lucius Sergias Catilina, qui fit em- 
poiſonner ſon frere pour s emparer de fon bien; 

Celle de Marius, qui, apres avoir fait egorger', 
les principaux citoyens de Rome, it porter leurs 
teres ſur la tribune aux harangues , laiſſant leurs, 
cadavres mutiles dans les rues, pour ette deyores- 
par les chiens; 

Celles de Sylia , de Neon, de. Calignls; de. 
Jacques-Clement , de Ravaillac, de Deſtues. 
enfin. Pourquoi, en ſuivant cet exemple, ne de- 
poſetois. je pas dans les annales de l hiſtoire, quel- 
ques traits de la vie de Meſſire Jean-Chatles- : 
Pierre le Noir, Chevalier, Conſeiller d'Etat, an- 
cien Lieutenant-Criminel au Chatelet p ancien 
Lieutenant General de Police, Bibliothécaite du 
Roi, & je ne ſuis quoi dans I Ecole de deſſin & 
dans les houes de Paris? 

Pierre le Noir eſt originaire de Clermont 
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comme beaucoup d'autres, Bourgeois de Paris. 

It eroir Marchand de vin, & on pretend, 

Que origine de fa fortune a &re un conduit 
ſoutettein qui, d'une maiſon de campagne hors 
_ des barrieres , abouriffoit a ſa maiſon de Paris. 

Que le canal myſterieux du bon homme Niger, 
qui Etoit pour lui Ja poule aux wufs d'or, lui por- 
toit chaque jour, & au moyen d' un robinet, tout 
le vin qu'il debitoit dans Paris, fans payer aucun 
droit d'entree ; | | 

Que Mademoiſelle Niger, ſœut du Marchand 
de vin, ayant appris la fortune rapide de fon 
frere, venoit le voir chaque annèe, recevoir Vac-' 
colade, & un peu d argent; qu'elle faiſoit le che- 
min de Clermont-Lodeve à Paris, ſut un ine , 
comme nos anciens Patriarches; 

Que le bon homme Niger mourut & laiſſa 
une fortune conſiderable à fon fils, qui d'abotrd 
changea ſon nom de Niger, ſuivant la coutume, 
en oli dele Noir ; 

Qurau moyen de cetck precaution, & ſans avoir 
recours @ la vote odieuſfe des lettres de cachet gui ne 
lui etolent pas encore ſamilieres, M. Nigerle fils, que 
je nommerai deſorn mais Pierre le Noir, devint un 
homme tout neuf, & qu'il ſe debarraſſa d'un 
lignage importun; 

Qu'il vendit Vactelicr de ſon pere, les ſiphons, | 


(55) 
les tobinets, les entonoits, ainſi que la clientele, 
& qu'il conſerva un droit de ſ cage (ur le cauaſ qui 
fut pout le ſucceſſeur , une ſource de fortune 
que ce ſucceileur a donne depuis & comme lo 
bon homme Niger, un Magiſtrat au Chätelet. 


On ne fair point Vepoque a laquelle le canal 
ceſſa de ptèter ſon lit, ni celle a laquielle les 
droits de peage diſcontinuerent en faveur de 
Pierre le Noir ; tout ce qu'on Tait, c'eſt qu'il de- 
buta dans le monde, par acheter une charge au 1 
Chirelet, enſuice au Parlement, enſuite celle de 
maitre des Requètes: c'eſt la l echelon qui Veleva 
à la place de Lieutenant de police de Paris. 
Tout ce qu'on fait, c'eſt qu'il fe diſtingua dans 
cette place | 
En peuplant la Baſtille d'infortuncs, ſoir pour 
jouir de leurs femmes, ſoit pour ſe frayet la toute 
a quelques atrocites ſemblables (1). 


— 


——— —— * „„ 


(1) Le chevalier de la Bruyere toit attache au ſort 
d'une jeune perſonne, qui rachetoit par ſa beaute ce 
qui lui manquoit du cote de la naiſſance. | 
M. le Noir lui faiſoit des motales, Vexhortoit 3 bannir 
de ſon eſprit cette petite creature. Il lui parloit de bonnes 
meurs. Il vouloit, lui diſoit- il, le ramener dans les ſen- 
tiers de la vertu, & le ſaint· homme alloit enſuite precher 
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En entrerenant , favoriſant , & prenant in- 
terèt dans ces maiſons de ruine & de corruption , 
dans ces ttipots de jeu, ou une foule de jeunes 
gens, ſeduits par Vartrait du plaiſit ou Vappar du 
ain ,alloienr compromettre leut ſantè & perdre 
leur fortune (1). 


En prenant inceret pour lui ou pour ſes femmes 
dans toutes les entreptiſes de Paris, entr autres, 
dans celles qui ont pour objet: 

L'enlevement des ordures & immondices de 
Paris, 


K — —_— 


2 — 


une autre morale d la petite creature , .. . O Lovelace, 


tu nes donc pas un ètre imaginaire ? La jeune fille fut 


enlevee , & ſouſtraite pendant fix annees a tous les 

regards. 3 

Tout le monde connoit Phiſtoire 4 Madame Korn- 
mann, celle de Madame de Saint-Hilaire, de M. de 
la Rolle, &c. &c. &c. 

(1) M. le Noir avoit etabli des Banquiers qui don- 
noient 4 tout Paris le jeu de la Belle, le Biribi, le 
trente-un. Il y avoit ſur ces nouvelles lotteries vingt 
pour cent a gagner. 

Il mettoit a contribution les Lacour , les Delamare, 


les Lienette, les Picard, qui donnoient la Bouillotte. 
. Tous ceux qui entroientau jeu de ces dames, payoient 


pour le droit de s'aſſeoir pendant quelques minutes, 
vingt· quatre ſols chacun. 


(57) 


Et la fourniture de Phuile des reverberes qui 


, Eclairent la Capitale (1); 
es En &tant le ptoxenete des gens en place; 
du En leur triant dans les demeures du vice, des 4 
Ire impudiques & venales beautés (2) ; : 5 
26S 7 5 
s, * (1) Le ſieur le Noir avoit pris un interer dans Len- = 
trepriſe des Vuidangeurs & Boueurs de Paris. ( Quid 3 
non mortalia pectora cogis auri ſacra fames l) - as 
de Lefieur Guilleron s tant ſoumis à enlever les boues 2 
de Paris, faiſoit un benefice honnete dans cette entre: 
| priſe , ce qui excita la cupidite du Lieutenant de Po- 
Fs lice. Il exigea de Guilleron vingt mille livres pour la | 
ce, femme Dervieux. Sur ſon refus, Ventrepriſe fut donne 
fut a un autre; le ſieur le Noir y prit un interet , il en fit 
les les premieres avances. 
Le fieur Guilleron , depouille, a etc reduir 1 vendre 
= charrettes & chevaux, & tout Vattirail de Ventrepriſe 
de ce qui l'a ruine, 
Pierre le Noir, en calculant le lever de la lune, trouva 
_ A faire Economiſer une certaine quantitè d'huile dans les 
le reverberes qui eclairent la ville de Paris, & il exigea, en 
igt permettant de les allumer plus tard, une penſion en 
faveur d'une de ſes femmes, Cetie penſion qui ravit aux 
Cy citoyens d'une ville immenſe une clarte precieuſe , eſt *® 
wy connue ſous le nom de penſion de la lune. 
ent 


(2) Lettre d'une courti ſanne au ſieur A, ancien Miniſtre, 


Nous n' avons pas de quoi avoir un bonnet pour nous 


100081) 
En Sintereſſant avec Calonne , dans le jeu 
des fonds publics, dont les banquets eroient 


MM. Servat, Pyron de Chaboulon, Seneffe (1); 


preſenter demain à votre audience: ou venez ce ſoir, ou 

faites-naus accorder par M. le Noir, à qui nous devons 

votre connoiflance , pour deux jours ſeulement, la per- 
miſſion de faire jouer au Biribi, ou au Gage du Tarif. 

| Reponſe du Miniſtre. 

Je ne pourrai Etre à vos ordres ce foir 3 mais en- 
voyez-moi demain la petite à neuf heures du matin. Je 
ne lui donnerai pas de argent; mais elle vous portera 
un ordre pour que le Noir vous envoie des fonds, & 
un de nos Banquiers de la Police, qui tiendta votre 
partie. Le Noir ſait mes intentions, il s empreſſera d'y 
avoir Egard. | 

(1) M. de Calonne concur, en 1787, le projet in- 
fernal de mettre a contribution toute la Place de Paris. 
Voici le plan de cette lachete , & la maniere dont elle 
fut exẽcutèe. | | 

Il fit accaparer par des prete-noms , dans le ſilence 
& dans Fobſcurite , les actions de la nouvelle Compa- 
gnie des Indes, & celles de la Compagnie des Eaux de 
Paris. | 

Lorſqu'il eut rèuni dans les mains de ſes coupables 
aſfocies Funiverſalite des actions en nature, il apoſta ſur 
la Place d'autres prete noms, pour inviter le public, pat 
des appäts inouis, à leur vendre a decouvert (ceft-2- 
dire, ſans en avoir aucunes) de ces memes actions de 
la Compagnie des Indes & de celles de la Compagnie 
des Eaux, à un, deux, ou trois mois de date. 
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En klevant une commiſſion au milieu de Patis, 
a l'effet de condamnet a Vamende ceux que, de 
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Le public donna dans le piege; chacun S engagea de 
livrer des actions a une Epoque convenue , & cepen- 
dant perſonne n' en avoit ; mais tout le monde efperoir 
que le jour de la livraiſon de PaRion arrivant, on les 
acheteroit ſur la place à meilleur marche qu'on ne les 
vendoit. | 

On ne ſoupgonnoit pas qu'il ne reſtoit plus d' actions 
ſur la Place; que celui a qui on prometroit des actions 


qu'on n'avoit pas, rèuniſſoit dans ſes mains toutes celles 


qui exiſtoient. 

Ainſi M. de Calonne devint en un moment le maitre 
de la fortune de tous: ceux qui avoient contractè avec 
ſes perfides agens; puiſqu' il avoir toutes les actions, & 
que tous ceux qui s etoĩent engages à en livrer , Etvient 
obliges de les lui acheter le prix qu'il plairoit à cet in- 
fame monopoleur d'y fixer. 

Bientòt l'action des Indes de t 1c liv. fut Elevee A 
2200 liv. ; bientòt celle des Eaux de 2000 liv. fut 
pouſlee à 4000 liv. | 

Celui qui avoit eu la diſcretion de ne vendre que 
cent actions ne perdit que 200,0c0 liv. Mais il y en eut 
qui, moins reſerves , en venditent pluſieurs milliers , 
& perdirent par conſequent plufieurs millions. 

Exiſte· il ſur la terre un ſecond exemple d'une fcele- 
rateſſe auſſi inouie, & congoit- on comment un monſtre 
capable d enfanter un plan dont Deſrues auroit rougt, 
ole provoquer la Nation 4 lui nommer des Juges, & 


(6 


complicitè avec Calonne , le fieur le Noir en- 
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affronter auſſi impudemment les fourches de Mont- 
faucon ? | 

Le projet de cette conjuration infernale fut confie A 
Pierre le Noir „& au ſieur de Maa; z il _ ap- 
prouve. 

I etoit bien difficile qu 710 ne le fut pas par ces M if Leurs. 

M. de Veymerange aſſocia a cette noble entrepriſe ,. 

Les ſieurs 

Pyron de Chaboulon, Servat & le Cone de Seneffe. 

Ces Meſſieurs furent charges de l'execution. 

M. de Calonne , pour conſommer les achats , prit 
dans les coffres du Roi, avec cette noble aiſance qui lui 
Etort particuliere, onze millions, qui, de (es mains, paſ- 
ſerent dans celles de M. de Veymerange, de celles 
de M. de Veymerange dans celles du ſieur Pyron, de 
celles du ſieur Pyron dans celle des ſieurs Servat (*) & 
Seneffe , & de là dans le Capharnaum. | 

Loe bruit de cette affaire Etonnante arriva juſqu'au 
Trone ; le peuple grondoit , les victimes crioient au 
vol, au ſcandale, au monopole affreux , & chacun de- 
clamoit contre | agiotage. . 


_— 


T 9 

M. de Calonne, prenant des informations ſur le ſieur 
Servat, qui ne lui &toir pas connu, aupres de Pierte le Noir; 
celui ci lui repondir : 

Ceſt mon mignon, SERP AT ET AUGET. 

Sil a conſerve & augmente , ſes ſoins & ſon induſtrie wont pas 
&re proficables au Gouvernement, qui na jamais u ces one 
millions. 


ſieur 
Noir; 


nt pas 


3s ome 


(61) 
gageoit par toutes ſortes d'appat, à jouer contre 


* 
2 — 


— T— 
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L'adroit Miniſtre s occupa des moyens de detourner 
le ſoupgon qui tomboit ſur lui. 

Cartouche & Mandrin eurent parmi leurs gens quelques 
indiſcrets, M. de Calonne en eut parmi les ſiens. 

Il aſſembla ſon conſeil de guerre, compoſe de Fleſ- 
ſelles & de Pierre le Noir. 

On convint qu'il falloit rendre un n bel Arrte du Conſeil, 
dont le preambule foudroieroit Fagiotage , & ceux qui 
s' en occupoient ; que cet Arret Etabliroit une commiſ- 


fion pour punir les joueurs , & les condamner à une 


amende de 24,000 liv. , qui, avec les heureux ſols pour 
livres, monteroit à plus de 30,000 bv, 

M. de Fleſſelles, qui toit excellent pour executer une 
trahiſon, trouva Tidee ſublime. En puniſſant les agio- 
teurs, dir-il , on n'imaginera pas, Monſeigneur, que vous 
ſoyez ende un agioteur; dailleurs peu de perſonnes 
ſavent que vous aver donne onze millions pour agioter; 
il faut faire un appel de tous vos Aides- de camp, & les 
inviter au ſecret. ; 

L'embarras étoit de compoſer ce tribunal intrus de 
Magiſtrats à la main. 

M. le Noir sen chargea: voici les noms des hono- 
rables membres qui compoſerent ce tribunal auſſi reſ- 
pectable quc celui eleve a Valence par le ſieur Levet, pour 
le ſervice de MM. les fermiers; & auſſi juſte que celui 
Cleve a Saint-Malo contre la Chalotais, 

Noble Meflire Pierre le Noir. 

Noble Meſſire de Fleflelles, 


\ 


( 62) 
Jours-prires- noms, & ce, atin de derourner I'at- 


mo) 


Noble Meſſire de Granvelle. 

Noble Meſſire Thiroux de Croſne. 

Noble Meſſire Alexandre. 

Noble Meſſire Tourteau. 

Le tribunal compoſe & en EN ARRE „ falloit 
une victime; Pierre le Noir ſe chargea encore de la 
trouver, & de la trouver de premier ordre. 


Le gibier du lion, ce ne ſont point moineaux, 
Mais beaux & bons ſangliers, daims & cerfs bons & 
beaux. 


Pierre le Noir apprit par ſes marcheurs (*) que le 
ſieur Hazon de Saint-Firmin avoit une difficalte avec 
Meſſieurs Muguet & Saint-Didier, au ſujet d'une vente 
de quatre ou cinq cents actions des Indes, qu'il avoir 
prie M. de Sainte- Albine de vendre a ces Meſſieurs 
pour ſon compte. 

Il mande M. Hazon , il le flarte, il le careſſe; tout 
le monde ſait que lorſque Pierre le Noir preparoit un 
acte de traitriſe , il mangeoit dans la main. 

Il finit par offrir ſes ſervices a M. Hazon, & promit 
d'erre Varbure de la conteſtation. 

M. Hazon propoſa à MM. Muguet & Saint- Didier 
& [arbitrage & l'arbitre, Pun & l autre fut accepte. 

MM. de Sainte- Albine, Muguet, de Saint-Didier & 

Hazon ſe rendirent chez' M. le Noir au jour indique. 


* 9 
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() Pierre le Noir avoĩt des marckeurs , comme la Gourdan 
avoic des marcheuſes. 


. 
rention du Public qui ſoupgonnoit leurs ma- 
nceuvres ſcelcrares (1); 


Ils y trouverent les Magiftrats aſſembles. - 

M. de Sainte- Albine expoſa qu'il avoit vendu pour le 
compte de M. Hazon des actions des Indes 3 MM. Mu- 
guet & Saint - Didier; que cette affaire lui ẽtoit abſolu- 


ment ętrangere, qu il nꝰetoit qu'un prete-nom officieux, 


& ſans honoraire, & qu'il ne s' toit rendu a l' invita- 
tion de M. Hazon que pour eclairer MM. les arbitres. 

M. Hazon convint parfaitement du fait. 

Enſuite MM. Muguet & Saiur-Didier expoſerent 
les motifs pour leſquels ils ne vouloient ni recevoir les 
actions de M. Hazon, ni les lui payer. | 

L'expoſẽ de Paffaire tant fait, Pierre le Noir, à qui 
il tardoir d'obeir à ſon maitre (Calonne), & lui portet 
un cheſad æuvre de ſa fagon , prit un air riant, tendit les 
mains aux parties, les invita 2 paſſer dans la chambre 
voiſine, & leur dit: 


Nous allons vous arvanger. 


Les Juges de ce tripot furent embarraſſès ſur le choix 
de la victime a immoler. 
M. de Sainte- Albine ayant dit avoir vendu pour le 
compte de M. Hazon, & M. Hazon en etanr convenu, 
il ne paroiſſoĩt pas naturel que la condamnation portar 


ſur M. de Sainte-Albine. 


D'un autre cots, il falloit une victime apparente, 


& M. Hazon n'avoit pas aſſez de repreſentation. 


M. de Fleſſelles alors dit @ ſes complices, que ſi on con- 
damnoit M. Hazon, cela ne rempliroit pas le vœu de 


(64) 
En faiſant fabriquer des ecrits * — 


— — _ — 


leur commettant (Calonne); qu'il falloit un ſpeculateur 
du premier ordre. 

Sa motion paſſa ſans amendement. Il fut decide qu'on 
condamneroit M. de Sainte- Albine (eu &gard 4 Iim- 
portance de la vitime) , ainſi que MM. Muguet & 
Saint-Didier, a payer chacun une amende de 24,020 l. 
qui avec les ſols pour livres s eſt monte à 32,000 liv. 
& qu'on ne parleroit pas de M. Hazon. 

M. de Sainte-Albine, furieux , court chez M. de 
Calonne; il lui expoſe qu'il eſt yenu aux Commiſſaires 
Cranvelle , Fhiroux , Alexandre, & c. comme à des 
arbitres; qu il na point donne ſes moyens; qu'il n'a 
point EtE entendu; qu il n'a point fait d*agiotage ; qu'il 
a vendu un effet ayant cours à la Bourſe ; que cet Arrer 
eſt un acte de violence, un acte ſur pris, & fi evidem- 
ment ſurpris ; qu on n'a aucune piece ſignèe de lui qui 
puiſſe legitimer cet Arrèt; 

Si evidemment ſurpris, qu'on ne ſait pas 1 meme le 
nom des condamnes, * cet Arret monſtrueux eſt 
rendu contre | 

M. Muguet de Saint-Didier ; 

Tandis que les victimes qui ſont l'objet de cet actę 
tenEbreux , ſont : 

MM. Muguet & Saint-Didier , deux aſſocies, 

Ce qui prouve que non-ſeulement ces Juges corrompus 
ont pas entendu ceux contre leſquels ils ont prononce, 
mais qu'il n exiſte contre eux aucune preuve Ecrite. 

Mais toutes ces raiſons, quoique tres-legitimes au 
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(55) VIS 
contre les premiers perſonnages de la Nation , 


1 1 


19 
fond, ne firent pas revenir le Miniſtre a qui il falioit un 


Arret qui derournkt Vorage qui grondoit ſur [a tete. 
Cer Arret a cu fa pleine & entiere execution , & les 
64,000 liv, ont Ere paytes : a qui? .. Ceſt ce dont la 


ſuite nous inſtruira; car japprends , Monſieur le Comte, 


que M. de Sainte-Albine travaille a un m&moire contre 
ces criminels de leze-nation , les fieurs Granvelle (*), 
le Noir, Tourteau, de Se Alexandre, de Fleſſel- 
les, & qu'il les prend à partie. 

Certain ement celui-la eſt criminel de leze- nation, qui 
accepte , contre les loix du Royaume , une place dans 
un tribunal hereroclite, pour ſouſtraire un coupable à 
ſes Juges ordinaires, ou pour condamner un innocent. 

M. de Calonne , depuis qu'il eſt réfugié en Angle- 
terre, a cherché, par toutes ſortes de moyens, à ren- 
trer en graces, 

Apres avoir uſé toutes ſes reſſources, pour parvenit 
a ſon but, & toujours ſans ſucces, il a cru qu il inté- 
teſſeroit en faiſant compoſer un mèëchant libelle ſous le 
nom de Vie de la Comteſſe de la Motte, & en propoſant 
a la cour de France d' acheter le ſilence de ſon auteur. 

Cette offre rejettłe, le livre a paru, & les groſſiers 
menſonges qu'il contient n ont fait illuſion a perſonne. 


6 


» 4 — 
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(*) M. de Sainte- Albine fera ſaiſit inceſſamment les penſions 
que le commiſlaire de Granvelle a obtenues du Gouvernement 
pour ſes bons & loyaux ſervices, Si tous les creanciers de Etat 
troient de ce gente, la nation ſerom bien à ſon aiſe. 
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; | (66) 
afin de ſe procuter par ce moyen infame, le 
mérite d'une denonciation; en donnant par ſes 
eſpions, un tel credit a cette criminelle intrigue, 


que le Miniſtre des affaires errangeres , rrompe 


par ce bruit impoſteur , circonvenu par les 6miſ- 
Gaires intẽreſſẽs, envoya en Angleterre , le Ru- 
fin frangois, qui revint bientor rapporter en 


rriomphe , PFecrit dont il eroir lui-mème Vinven- 


teur, & recur mille louis de gratification. 
Jai Phonneur dere. 


— ci. "I 


M. de Calonne voit beaucoup Madame la Comteſſe 
de la Motte en Angleterre. (Qui ſe reſſemble &aſſemble.) 

Cette aimable Comteſſe ne rabat toujours rien de ſes 
pretentions, & nëe, dit-elle, d'un ſang de Rois (*), 
elle ſe croit, plus que jamais, en droit de porter les 
armes de France. | 

Un ſoir qu elle faiſoir une partie de piquet avec M. de 
Calonne, la main pleine de jeu, /impetueuſe comteſſe crie 
a Tex - miniſtre qu'il alloit ètre pique. Cela peut etre, 
rẽpond froidement M. de Calonne; mais vous n'en ſerez 
pas moins marquèe. | | 


15 
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(*) Madame de la Motte fe dit du ſang des Valois, 
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f Paris, ce 25 Juillet 17895 


Ox vient , Monſieur le Comte, de diſcuter de 


nouveau dans I Afſemblee nationale, la motion 


de M. de Lally-Tollendal, tendante à ramener 


l'ordre dans la capitale. Elle a paſſé dans les 
termes ſuivans. 

L Aſſemblée conſidérant que depuis le pte 
mier inſtant ou elle s'eſt ſormée, elle n'a pris 
aucune reſolution qui nait du lui obtenit Ja 
confiance des peuples: 

Qu'elle a deja établi les premieres baſes ſur 
leſquelles doivent repoſer la liberte & la felicies 
publique : 

Que le Roi vient d'acquerir plus Je droits que 
jamais à la confiance de ſes fideles ſujets: 

Que non- ſeulement il les a myites Jui-meme 
a reclamer leur libettè & leuts droits, mais que 
ſur le vœu de l'Aſſemblée, il a encore ecarre 


rous les ſujets de méfiance qui pouvoient Neuer 


Palarme dans les eſprits: 
Qu'il a cloignd de ſa Capirale; les rroupes'; i 


dont Faſpect ou lappioghe'y avoient . 
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lets qui Erotent un objet d'inquictude pour la 


Nation: 

Qu'il a cappelle ceux dont ele . le 
retour: 
{ Quwil eſt venu dans lAfemblee Nationale, 
avec Vabandon d'un pete au milieu de ſes en- 
fans, lui demander de Vaidera ſauver l'erat: 

Que, conduit par les memes ſentimens, il 
eſt alle dans ſa Capitale, ſe confondre avec ſon 
peuple, & dilliper , par fa preſence , toutes les 
eraintes qu'on avoit pu concevoir: 1 

Que, dans ce concert parfait, entre le chef 
& les-repreſentans de la Nation, apres la reu- 
nion-conſommee de tous les ordtres, IAſſem- 
ble s occupe & ne ceſſera de s occupet du grand 
objet de la conſtitution: 

Qus toute méfiance qui viendroit actuelle- 
ment alterer une ſi precienſe harmonie, rallen- 


| Yiroit les travaux de lAſemblee , ſeroit un obſ- 
tacle aux intentions du Roi , & porteroit en 


meme temps une funeſte atteinte à Vinterer ge- 
neral de la Nation, & aux interces particuliers 
de tous ceux qui la compoſent: 4 

!  Quenfin,, il n'eſt pas de Citoyen qui ne doive 
fremir 4 la ſeule idée de trouble, dont les 


ſuires-fi deplorables ſeroient la diſperſion des 
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( 69 ) * 
familles, l' interruption du commerce; pour les 
pauvres, la privation de ſecours; pour les ou- 
vriers , la ceſſation de travail; pour tous, le 
renverſement de l'ordre ſocial : 

Elle invite tous les Francois a la paix, au main- 
tien de Fordre & de la tranquillice publique, a 
la confiance qu ils doivent a leur Roi & à leurs 
repreſentans , & a ce teſpect pour les loix, fans 
lequel il n'eſt pas de veritable liberté. 

Elle declare „quant aux depoſitaites du pou- 
voir, qui auroient cauſe ou cauſeroient par leurs 
crimes les malheurs du peuple , qu'ils doivent 
etre accuſes, convaincus & punis, mais qu'ils ne 
doivent I'ctre que par la loi, & qu'elle doit les 
tenit ſous ſa ſauve: garde, juſqu'à ce quelle ait 
prononce ſur leur ſort; que la pourſuite des 
crimes de leſe- nation appartient aux reptèſen- 
tans de la Nation; que I'Aſemblee, dans la 


conſtitution dont elle S'occupe ſans relache , in- 


diquera le ttibunal devant lequel ſera traduite 
toute perſonne accuſée de ces ſortes de crimes, 


pour erre jugee ſuivant la loi, & apres une inſ- 


truction publique. 

Er ſera la preſente declaration, imprimèe & 
envoyce,, par tous les députés, à tous leuts 
commettans reſpectifs. | 
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Fait dans I'Aſſemblee Nationale, ce 23 juillet 
1786. Signe,, le Duc de Liancoutt, &c. » 


Js ne vous entretiens point, Monſieur, des 
differentes deputations des villes de France, des 
corps de Magiſtrature , des corps municipaux , 
portant a I'Aflemblee Nationale, leurs compli- 
mens de felicitation, ainſi que d'une foule de 
détails. Je vous donnerai ſeulement PFeſprit de 
chaque ſèance, & non le materiel que vous trou- 
verez dans toutes les feuilles. 


Pierre le Noir a diſparu dans la nuit du 24 
au 25. 

Il a ſans aucun doute ere oublic par la Provi- 
dence, comme le grand Mogol Aureng-Zeb, 
qui apres avoir empoiſonne ſon frere Schah- 
Gehan, & fait ecrangler ſes trois freres , mourut 
neanmoins dans ſon lit, ape de cent un an (i). 


1 * — 
— — * 


(1) Aureng- Zeb, . Mogol, prit d' abord I habit 
de Faquir, pour derober aux yeux de ſon pere & de ſes 


freres Iambition qu'il avoit de regner. 
Lorſqu'il crut les circonſtances favorables, il jetta de 


core I habit de Faquir „& ſe ligua avec un de ſes frdres,, 


contre ſon propre pere. 
Il ſe dtfir enfuite de ſon complice & fir etrangler deux 


autres freres qui lui reſtoiĩent. 


cux 


. ( 71 ) 
Que la providence au ſurplus oublie ar la 
terre tant qu'il lui plaita, Pierre le Noir, pourvu 
que ce ſoit loin de nous; 


M. Panelle , Depure de Franche-Comte „ 2 
fait part a l Aſſemblee Nationale, d'une adreſſe 
contenant le recit d'un evenement affreux, 


afrive au chateau de Quincey. 


Fes I 


* — * * 


*. 


Son pere erant tombé malade , il lui envoya un Mé- 
decin, c' eſt- a- dire, un empoiſonneur, qui le fit mourir, 


Malgre tant de forfaits, il fut preſque toujours heureux 


dans toutes ſes expeditions. 


Il ajouta à ſon empire le royaume h Decan , de vi- 
fapour , de Golconde , & preſque toute cette grande 


preſqu'iſie, qui bordent les cores de Coromandel & du 
Malabar. 


Il campoit toujours au milieu de ſes armees, comme 
le rẽgicide Cromwel ne couchoit jamais dans la meme 
chambre, l'un de peur que ſes enfans ne l immolaſſent 
aux manes de leur grand- pere; & Fautre , que ſes com- 
plices ne vengeaſſent dans fon ſang celui du malheureux 
Charles, verſé ſur un échafaud. Aureng-Zeb, ſuant le 
crime jour & nuit, pouſſa nẽanmoins ſa carriere juſqu'a 
cent ans. Jai de la peine à concilier la vie heuveuſe de ce 
ſetltrat avet Pidte regue parmi nous que la Providence ns 


laiſſoit ſur la terre aucun forfait impuni. 
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Diſcours de M. Punelle. 


* 


« Je voudrois pouvoir derober à vos yeux le 
tableau effrayant de la cataſtrophe ſanglante 


arrivee dans le chäteau de Quincey ; je frif- 


ſonne d'horreur : j'ai à vous patler-d'un for- 
fait enfante par la nojrceur meme ; mais pour 
vous inſtruire des détails, je crois devoir vous 
lire le proces - verbal de la Marechauſſce du 
* e TO, Te 
Nous, Briga ier de Marechauſſce, &c. certi- 
fions, & c. que nous nous ſommes tranſportes à 
Quincey ; que nous avons trouve , aupres d'un 
homme mourant, M. le Cure qui nous a dir que 
M. de Memmay , Seigneur de Quincey, avoir 
fair annoncer à Veloul , & aux troupes qui y ſont 
en garniſon; qu'a Voccahon de Vevenement 
heureux auquel toute la Nation prenoit part, il 
traiteroit tous ceux qui voudrotent ſe rendre a 
ſon chateau, & leur donneroit une fe.e ; mais 
que M. de Memmay vero retire , & avoit dit 
que ſa preſence pourroit diminuer la gaiete de la 
fere, & avoir prerexte pour ce, qu'il Etoit proteſ- 
rant, Noble & parlemenraire : Finviration de 
M. le Parlementaire avoit attire une foule de per- 
ſannss , tant citoyens que ſoldats, qu'on avoit 
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conduits à quelque diſtance du charean , que 
pendant qu'on ſe livtoĩt a la joĩe & à la gaieté, 
on avoir mis le feu à une mèche qui alloit 
aboutir a une mine creuſee dans Vendroit on 
le peuple étoit à fe divertir : qu au bruit de 
exploſion ils s toĩent tranſportés au chateau , 
qu' ils avoient vu des hommes flottans dans leur 
ſang, des cadavtes epars , & des membres pal- 
pitans. Le procès- verbal a ere ſignéè par le Bri- 
gadier, & légaliſè par le Lieutenant. General. 
Cette barbarie , exercce contre les droits des 
gens, ourdie par I'hypocrifie & ha noirceur la 
plus abominable, a mis tout le pays en combuſ- 
tion. On s'eſt arme de toutes pieces, on Seſt | 
jerre ſur les chareaux voiſins; le peuple, qui 
ne connoit plus de frein lorſqu'il croit qu on 
mérite ſa fureur, S eſt porte & ſe porte en- 
core aux derniers excès, a brule , ſaccagé les 
chartriers des Seigneurs, les a conttaints de te- 8 
noncer à leurs droits, a dètruit & demoli diffe- 
rens chateaux , incendie une abbaye de l'ordre 
de Citeaux. Madame la Baronne d' Andelon 
n'a di ſon ſalut qu'a une eſpèce de miracle. 
Le corps municipal, preſide par M. le Mar- 
quis de Jombert, a pris toutes les meſures que 
pouvoit dicter la ſageſſe pour arrèter les fuires 
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funeſtes Tune telle fermentation. Mais les moyens 


ſont inſuffiſans dans une province comme la 
notre , où chaque village peut fournir huir 4 


dix hommes, au moins, qui ont ſervi, & qui 
ſavent conſequemment manier les armes. Je prie 
donc I Aſſemblee de prendre en conſideration la 
triſte ſituation où ſe trouve le pays dont Pai 
Thonneur d'ètre repreſentant, & d'aviſer aux 
moyens les plus prompts pour apporter remede 
au mal. Je crois qu'il ſeroit bon & avantageux, 
pour la ſecuritè & la tranquillitè publique, 
1. d'erablir une garde bourgeoiſe. 

29, D'erablit un Comitè permanent, aux 856 
d'aviſer aux moyens les plus efficaces d'arreter 
ce deſordre. | 

3. Pour appaiſer les eſprits & faire tout 
renttet dans l'ordre, il faut que Aſemblee Na- 
tionale faſſe une declaration qui ſeta rendue pu- 
blique par la voie de limpreſſion, & qui ſera lue 
au prone dans toutes les paroiſſes du Bailliage, 
par laquelle declaration VAflemblee aſſure au 
peuple que la punition ſera proportionnee au 
crime, & que la tète du coupable n'cchappera 
pas à la vindicte publique. Il a conclu par dire 
qu'il falloit ajouter un amendement relatif aux 
maux adtuels. » 
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Cette adreſſe & cette motion ont excirs 
dans Pame de tous les auditeurs, des ſentimens 
d'execration contre l'auteur d'un pareil for- 
fait. F | 


M. Punelle a ere priè de rediger (a motion. 


Cer evenement expoſe par un Depure de la 
Province, ſemble ere authentique. Je ne puis 
cependant me defendre des rcflexions que je 
vais vous tracer tapidement. 


Qu un ſcelerar, pour ſe venger de ſon enne- 
mi, trempe ſes mains dans ſon fang ; 


Qu'un ſcelerat depouille un voyageut, & lui 
arrache la vie pour ſe débartaſſer d'un remoin 
qui menace ſes jours : nous n'avons malheuteu- 
ſement que trop d'exemples de pareilles atrocites, 
pour en niert Fexiſtence; mais qu'un homme de 


qualité, qu'un Magiſtrat opulent, conſiders, 


comptomette ſon tat, ſa fortune & ſon hon- 
neur ; qu'il appelle infailliblement ſur ſa tete le 
ſupplice deſtinè au dernier des ſcelerats, pour 
faire perir trois ou quatte membres d'un peuple 
compoſe de vingt millions d'ames dont il veur 
ſe venger; cette atrocite me paroir ſi inconſé- 
quente qu'il faut toute la confiance que j'ai dans 
honorable membre qui expoſe le fait, pour ne 
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pas le regarder comme controuve dans la ho 
qu on lui ſuppoſe. | 
Par Wen ne poutroit-on pas ſoupgonner 
que l'endroit on l'on danſoit, étoit pres d'une 
catriere ou l on faiſoit jouer une mine; 


Que des barris de poudre eroient places pour 
le ſervice de cette mine dans l'endtoit od l'on 
danſoit: 

Que par quelqu'evenement , le feu a ẽtè mis 
aux barils imprudemment, & non mechamment ? 

Ne pourroit-on pas ſuppoſer encore que le 
Seigneur de Quincey avoir des barils de poudre 
dans quelque ſourerrein ſur lequel on danſoit, 
& que des enfans y ont mis * feu? 

Je ſais que d'un autre côté on me dita que 
le Seigneur de Quincey n'etoit pas preſent a la 
fete, ni aucun de ſa famille, ce qui appelle fu- 
rieuſement le ſoupcon ſur lui; mais ne ſavons- 
nous pas que Danglade a ere condamne , & 
n'eroit pas coupable; cependant on avoit trouve 
dans ſes poches le papier qui tnveloppoit les 
rouleaux de louis qu'on Vaccuſoir d'avoir vole; 
cependant une foule de circonſtances plus con- 
cluantes les unes que les autres , de poſoient 
contte le malheureux Danglade. , 


Au reſte, & le forfait a ere commis, celui qui 


* 
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gen eſt rendu coupable , perira; & l'Aſſemblèe 


Nationale, toujours ſage, toujours prudente _ 
{a marche, a arrete : 


« Que ſon Preſident ſe tetitera devers Sa Ma- 


jeſte, pour la prier de donner les ordres les plus 


precis & les plus prompts ppur rechercher & 
pourſuivre Fauteur & les complices d'un forfait 
auſſi execrable , 


» Qublau cas od ils ſerojent rerires dans les pays 
etrangers, Sa Majeſté ſera price d'enjoindre 4 
tous ſes Miniſtres aupres des Coùrs errangeres, 
de les reclamer, afin qu'un complot auſſi hor- 
rible ſoir puni ſuivant la rigueur des loix, & 


les auteurs juges par un tribunal que VAſem- 


blee Nationale erablira apres la conſtitution ». 

On paroir ne pas douter ici que la tateté & 
la cherce des grains ne proviennent des accapa- 
remens qui ont été fairs. Quant 4 moi, d'une 
opinion abſolument contraire, je fais vous faire 
ma profeſſion de foi. | 


Je crois que ſous Louis XV, on — 
bien des monopoles ſur les bles; je crois que le 


Controleur-General de Laverdy ne pouvant teſtet 


en place, qu'en ſubvenant aux demandes de la 
Cour, il Ecoit ſans relache occupe à chercher de 
nouvelles reſſources; & comme il nen avoir 
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aucunes dans la carriere des finances, pour 
laquelle il n'eroit pas ne , il étoit oblige da. 
dherer à tous les projets inſolites & biſattes (1), 
à toutes les idèes ſangrenues & malfaiſantes que 
luz ſuggeroient de cupides ſubalternes, & de ce 
nombre, toit le monopole ſur les bles; 

Je crois que Louis XV $amuſoit a ſpeculer 
ſur les bleds, puiſque dans Valm:nach Royal de 
1774, on placa au rang des Officiers de finances, 
charges des deniets royaux, le Sieur Mitlavaud , 
Treforier des grains au compte de Sa Maj eſte; 
Mais ce que je crois auſſi, c'eſt que sil y avoir 
eu cette anuge des accapatemens de bled , le 
peuple preſſe par la faim, auroir fait des recher. 
ches, & auroit decouvert les magaſins. 


A— þ 4 * — . ___ 
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(1) Le Controleur J. averdy étoit fi ignorant & fi 
borne, que des plaiſans parodiant Veſpaſien qui avoit 
mis un impòt ſur les urines, pouſſerent la derifioa 
juſqu à lui perſuader d'etablir des latrines ambulantes 
dans toutes les rues de Paris, & dans des brouettes ol 


Fan n' auroit pu entrer qu en payant un dr. Peu sen 


fallut que ce plan n'eut ſon execution; 

On preſentoit un jour au grand Frederic un cola 
de Finances. Celui- ci, apres Favoir examine, figns au 
bas Laveu y. 0 

Queſtionne ſur cette ſignature bizarre: ma foil re 
pondit le Roi, c'eſt que je n'y entends rien. 
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M. de Calonne , Pierre le Noir, agent de 


ce Miniſtre & ſon maitre Raffe, ainfi que toute 
la clique , ont pu monopolera leur aiſe ſur les ac- 


tions des Indes, parce qu'une feuille de papier eſt 


facile 4 ſouſtraire aux regards d'une multitude 
inquiete ; mais ou ne ſouſtrait pas avec la meme 
aiſance, des ſacs de farine, ſur · tout lorſqu un 


peuple affamé a un ſi grand interer a les decou- , 


vrir. Je ne crois donc pas aux accaparemens de 
cette annee, mais je crois fermement que c'eſt 
une extravagance intolerable , que d'avoir donné 
a exportation des bleds, une-extenſion illimitce, 


& ceſt à cette extenſion batbate, que j'atrribue 
la diſette que nous avons Eprouvee; je me per- 


mettrois meme à cet egard, quelques reflexions 
utiles à mes concitoyens, mais les talens du 
Miniſtre que nous avons le bonheur de poſſeder , 
m'impoſent un ſilence abſolu. 

bl eſt arrive, cet Ange tutelaire de la France, 
au moment od je vous &cris - mais pour ne point 
incervertir I'ordre de ma narration, je nen par- 


lerat qu à Pepoque heureuſe od ce Miniſtre nous 
a &tE rendu. 


Jai Phonneur d' etre &c. &c. 


P. S. Au moment od je fermois ma lettte, 


+ 
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Monſieur le Comte, une banqueroute enorme 
eclate , & vient augmenter la ſomme de nos 
malheurs. 


Le Sieur Pinet, Agent de change, ſe brule la 
cervelle, & laiſſe pour ſoixante millions de 
crèanciets. | 

A quel jeu cer homme extraordinaire a-t-il 
conſomme une ſomme de cette importance, & 
par quel preſtige a-t-il enchaine la confiance 
publique, au point d'obrenir un .credit auſſi 
enorme? 


Le ſieur Pinet payoit a ſes prèteurs 2, 3, 4 & 
5 pour cent d'interet par mois, & cette raiſon 
qui devoit le priver de toute eſpece de con- 
fiance a produit l'effet contraire, tant Pappir 
du gain erouffe chez les amateurs les remon- 
trances de la raiſon, = 

Le ſieur Pinet n'admettoit les prèteurs qu'a- 
Pres une Cpreuve de (ix, neuf & douze mois. Le 
noviciat achevè, & la ferveur augmentee, par {a 
contrariete du deſir, vous enttiez dans la commu- 
nautè a laquelle vous n'ctiez aggrege que comme 
un homme tres-favorile.. 


Parmi une foule de ſabrilirss que le ſieur Pi- 
net mettoit en uſage pour provoquer la con- 


fiance 


— 


(tt) 
Rance du public z voici un tour de forte heuleu- 


ſement trouvè. 


Un aſpirant avoit chez ſon Notaire une ſomme 


de 50,000 liv. 
Il prie M. Pinet, en attendant qu'il puiſſe en- 
trer dans la grande confrairie, de recevoir cette 


ſomme; & dans le cas où il ne pourra la faite va- 


loir& 3 ou 4 pour cent par mois, il le ſupplie d'en 
titer un parti convenable. 


Le ſieut Piner accepte froidement la propoſition: 


il regoir un mandat de 56,000 |. ſur le Notaire, & 
Taſpirant part pour la campagne, od il reſte trois 


mois. . 
De retour, 1 apprend que ſon mandat n'a pas 


ere préſenté. 


Il ſe plaint 2 M. Pinet; celul ei lui ,repond, 


en empruntant tous les gate „ la contenance & les 


expreſſions du Tartuffe: 
„ Je nat pas eu beſoin de votre argent; mais 


je ne vous ai pas moins inſerit ſur mes livres, 
& vous navez pas moins participe au bènéfiee 


de mes operations. Voici quatre pour cent pour 


le premier mois, 3 pour le ſecond, & 5 pour 
le troiſieme. Je ſuis deſolè de n avoir pu faire mieux. 
Je prendrai votre argent inceſſamment ». II le 
prit en effet. 
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Les uns diſent que cet intriguant faiſoit jouer 
a la loterie; mais comme le rèſultat des loteries 
eſt un bene ice, quel beſoin avoit il de ſoironte 
millions? 

Les autres prerendent qu'il monopoloit ſur 
les grains: ſi cela Etoir, on ne trouveroit peut- 
etre pas des écus, mais du bled en quantité, & 
certes, Meſſieurs les creanciers ne refuſetolent pas 
cette monnote. 

Parmi une foule d' intkreſſts dans cette banque- 
route cuiſante , on cite un ancien Preſident d'un 
Parlement. Il eft creancier d'une ſomme de dix- 
huit cents mille livres. f 

Cette perte eſt conhderable , ſans doute; mais 
elle colitera moins a M. le Preſident qu's un 
autre, parce que ce Magiſtrat qui diſpoſe beau- 
coup d'argent ſur la place, diviſe infiniment ſa 
. confiance, & par conſequent la ſomme originaire 
qu'il a pretee, a du erre fort petite. 

Si elle eſt parvenue a ce degre important, ce 
n'eſt ſans doute que par Vaccumulation des in- 
terèts provenans du capital, & de Vinteret des 


INLETC! S. 


La ſpeculation de M. le Preſident etoit 3 
ſement combine; mais il falloit la clorre le 25 
Juillet dernier. 


Paris , ce 17 Juillet 1789+. 


Un Nation rinala 4 la generoſice, doublier, 
Monſieur le Comte, que nous avons pretę main- 
force à un peuple qui ſe ſepatoit delle; 

Que nous avons accueilli un Roi prſctit ear ls 
decrets ; a 

Que nous avons fayoriſe les invalipns pur: 
trietes du Prerendanr ſur ſes rerres; 1.1... 

Ec quoiqu'elle neut jamais rencontre ung cer 
caſion plus favorable pour. prendre fa fe vagchg, 


elle nous avertit qu'un complor horrible, qu un 


atteutat a ffreux a pris naiſſance au milieu de nous, 
que des Frangois enfin ont alt former le. plan de 
lai liytet un de nos potts de mer. | 

Ecoutez, Monſieur le Comte , ſon Ambalſden 
Ectivant à M. de Montmotin : 


Paris, ce 26 Tvilles 3 TY 

Mo SIEUR, 75 

„Il m'eſt revenu de pluſieurs cores qu on Her- 
choit à inſinner que ma Cour avoit fomenté en 
partie les troubles qui ont afflige votre Capitale 
depuis quelque temps; qu'elle profitoit de ce mo- 
ment pour armer contre la France, & que meme 
une flotte eroir ſur les cores pour agir hoſtile- 
ment avec un parti dg mécontens : tout dé- 
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nuts de fondemens que ſoient ces bruits, ils ”w 
patoiſſent avoir gapne PAfſemblee nationale, 
le courier national, qui rend compte des 9514 
des 23 & 24 de ce mois, laiſſe des ſoupgons 
qui me peinent d'autant plus que vous -ſavez, 


Monſieur; combien ma Cour eſt éloignée de les 


meriter. 

Votre excellence ſe rappellera pluſieurs con- 
ver ſations que j eus avec vous au commencement 
de Juin dernier; le complot affreux qui ayoir' été 
propoſe relativement au port de Breſt lempreſ- 
ſement que Jai eu 4 metite le Roi & ſes Mi- 
niſtres ſur leurs gardes, la rẽponſe de ma Cour 
qui correſpondoit fi fore a mes ſentimens, & qui 
repoulſoir avec horreur la propoſition qu'on lui 


faiſoit, enfin les aſſurances dattachement qu'elle 


rEpetoit au Roi & A la Nation. Vous me fites 
part alors de la ſenſibilité de S. M. à cette oc- 
caſion. : 

Comme ma Cour a inkoimen; 2 cœur d con- 
ſerver la bonne harmonie qui ſubſiſte entte les 
deux Nations, & d'eloigner tout ſoupgon con- 
traire; je vous ptie, Monſieur, de donner con- 
noiſſance de cette lettre, ſans aucun délai, a M. 
le Prefident de l' Aſſemblèe nationale. Vous ſentez 
combien il eſt eſſentiel pour moi qu on rende jal- 
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tice à ma conduice & à celle de ma en & 


de chercher 4 detruire Veffer des infinuations in- 


ſidieuſes qu'on a cherchè à repandre. 

Il importe infiniment que I'Aſemblee natio- 
nale connoiſſe mes ſentimens; qu'elle tende juſ- 
tice à ceux de ma Nation, & à la conduite franche 
qu'elle a toujouts eue envers la France depuis que 
j'ai Fhonneur d'en ere Porgane. 

Jai d autant plus 3 a cœur que vous ne perdiez 
pas un inſtant 4 faire ces démarches, que je le 
dois à mon caractere perſonnel , à ma parrie 4 
& aux Anglois qui ſont ici, afin de leur evitet | 
toutes reflexions ulterieures 2 cet Egard. 


Jai Yhonneur d'ètre bien fincerement, 
Monkeur, 


De Votre Excellence, 


Le très· humble & IO 
obẽiſſant Serviteur. 
Signe, Donszr. 


» Si cet ate genereux eſt ſincere, © vertueux 
Anglois! vous nous appellez a la fraternité, 
vous prouverez bientdr ce qu'un procedd- 6 hls 
peut ſar le cœut des Frangois 

Mais quelle a ere Lepoque où cette offs 4 46 
faite? eſt ce dans le temps ou la Nobleſſe & 
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le Tlers-Etar de Bretagne '&gorgeoien ? TR 
dans le temps od le deſpotiſme eka ſut nos 
tètes vouloit rivet nos fers. 


Sir qui enfin peut & doit tombet le ſoupgon 
de cette trame perfide? 


Ce n eſt ſans doute pas fur cette portion 4 un 
peuple, victime de pluſieuts ſiecles d'oppreſſion; 
ſur cette portion d'un peuple qui a ſouffert pa: 
tiemment des attentats de tous les genres ; ; qui a 
ſouffert les vengeances miniſterielles exercees ſur 
lui dans le donjon de Vincennes, comme dans 
les glacieres de la Baſtille; qui a ſouffert avec re- 
ſignation eſpionage * delation, la violation 
de ſes droits, l'insaſion de ſes biens? Non , 
Monſieur le Comte, non! cette portion d'un 
peuple ſi tolerant n'auroit'pas acquis taht d'au- 
dace en uh jour, & Wailleurs la trahiſon bleſſoit 
ſes intérèts. 

Quels ſont donc les coupables? 

Ceux ſans contredit auxquels la diverſion pro- 
duite par un ennemi appelle a ſaccager nos foyers, 
Ccoit profitable; 


Ceux auxquels il convenoit de livrer une par- 


tie du Royaume, pour conſerver ſur l'autre le 


droit de - tenit ſes häbitans à la chaine, le 
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droit d envahit leurs richeſſes, le droit de vio- 
ler leuts aſyles en corrompant leurs femmes, 
ou en les enlevant (1), le droit de mettte a 
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(1) La venve d'un Officier vivoit paiſiblement dans un 
coin de Paris, avec fa fille, qui &roit d'une beauté 
rare, 

Un Duc & Pair avoit tout eſſayé pour corrompre la 
mere, & ſéduire la fille; mais ne pouvant reuſflir , 0 es 


difficultès qu'il rencontroit, en — ſes deſirs, 


rendirent atioce. 


Il ſe deguiſe avec CY jeunes gens perdus comme 
lui de débauches, & ils mettent le feu a la maiſon 
ou demearoient la mere & la fille, 


Le danger qui les preſſoit leur ote tout ſoupgon-, & 
ces inforruntes, du milieu des flammes, ſe jettent dans 
les bras des fcelerars qui leur offrent des ſecours. 

La jeune fille eſt livree a ſon taviſſeur, qui la préci- 
pite dans une voiture, & dela elle eſt edits] à quelque 
diſtance de Paris. 


Le Duc & Pair trouva dans cette innocente victime, 
tout ce que la defenſe de ſon honneur & Famour de la 
vertu purent lui infpirer de furear, & il nen triompha 
que comme autrefois Tarquin triompha de Lucrece. 


Les cicatrices des Egratignures qu'elle imprima ſur le 
viſage de ſon raviſſeur, prouverent auſſi Evidemment ſon 
innocence que le coup de poignard qui trancha les jours 
de la vertueuſe Romaine. 
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(88 ) 
contribution leurs malheureux ouvriers, le droir 
de tout acheter & de ne rien payer , le droit 


enfin d'exercer impunement une oppreſſion fiſ- 


cale, feadale & judiciaire; ou la nation qui, pat 
Forgane de fon Ambaſſadeur nous avertit d'une 
trahiſon, nous tend un picge intereſſe, 

Il faut donc ou connoitre le bienfait dans nos 


rivaux, ou demaſquer leur noirceur, ou punir les 


coupables. 


Quel peut @tre le motif de notre filence fur 
cette affaire, dont il eſt fi eſſentiel pour nous de 
de voiler la trame ! 


II eſt queſtion , Monſiear le Comte , de de- 


— . — *, A — 


— 


Que ne trouva · t elle, comme Lucreee , un ſecond 
Brutus! 


Les cris de cette infortunte mallerent pas juſqu'à la 


Cour. On preſenta cette action a Louis XV comme une 


plaiſanterie; Henri IV ſe ſeroit Ecrie comme autrefois a 


regard de Vinfame Concini: Pentre- ſaint - gris, quelle 
plaiſanterie ! Son ſucceſſeur ſe contenta de dire au pere 
du criminel: Que votre fils ſait plus ſage à Vavenir, 


La palice, inſtruite de IV ne ment, & excitée par les 


larmes de la mere, fir ſemblant de faire des pourſuites 3 


bientat des ordres ſuperieurs furent ſon excuſe, pour les 
diſcontinuer. Un fcelerat , coupable du double crime de 
raviſſeur & d'incendiaire , reſta a punir , & des femmes 
vertucuſes , dishonorees , ne furent point vengees. 
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mander a l' Aſſemblée nationale un emprunt pto- 


viſoire de trente millions, afin de remplir pen- 
dant leſpace de deux mois , les engagemens de 
V'erar les plus urgens, & afin d'arriver avec ce 


ſecours à la conſtitution ſans aucune ſuſpenſion 
de paiemens. 


On n'examine ſans doute pas que deja dans 


nos Generalites de Notmandie, & dans le 


Maine, le prix du ſel eſt rẽduit de moitié; que 
la vente du faux ſel & du tabac ſe fait dans nos 


provinces à mains armees z que nos barrieres ſont 


ouvertes de toutes parts 2 de nouveaux Man- 
drins; que les droits ſont par- tout contraries & 
eſquives 3 que les paiemens de la taille, des 
vingriemes , de la capitation, ſont par- tout diſ- 
putes , pour ne rien dire de plus; & qu enſin un 
emprunt de trente millions, done le ſucces eft 
au moins incertain , ne donne au peuple ancun 
motif de tranquillitè, a notre commerce au- 
cune eſpece de credit; à nos manufactutes, 
aucune aQtivite; & à nos ouvriers nulle eſ- 
perance. 


En adoptant un moyen auſſi cherif & auſſi 


inſuffiſant, nous avons Lair de jeunes diſſipateurs, 


qui emptuntent aujourd'hui pour payer azjour- 
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d hai; mais qui ne ſavent ofi a de main 
pour payer demain. 
Daus Plat de cbüvülhon od eſt le malade , 
M. le Comte, il ne lui faut pas un palliatif, 
mais un temede prompt & ſouvetain, fi on veut 
qu'il vive. 


Une chaumiere qui lui donneroit Fabri con- 
viendroir infictiment mieux 4 ſon état que lef- 
perance d'un palais magnifique qu'il deſeſpere 
de voir, & dont tous les materiaux ſe dil- 
perſent ou sanéantiſſent ſeneneltemenk: pen- 
dant que des architectes habiles en pre parent 


le deſſin. 


Il faut dans ce moment rendre le mouvement 
a la machine; il faut nourrir notte peuple; il 
faut nous garer de l'inſurtection de la multitude; 
il ſaut empecher qu'elle ne gotite plus long temps 
les douceurs d'une vie molle & oiſive; il faut 
enfin remettre chacun a fa place; & que faut il 
pour parvenir à ce but ſalutaite? .. Un mot, 
oui, un ſeul mot. g 


Il faut creer pour le montant de nos dettes 
Echues un papier-monnoie, il faut le ctéer au 
nom de la nation & ſous fa gatantie; il faut en 
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otdonnet imperieuſement la circulation, il faut 
qu'il y ait des billets depuis 24 l. juſqu'a 100. 

Voila, fans aucun doute, un vaſte champ pour 
nos orateurs4 voila, ſans aucun doute, un monſtre 
3 combattre, & digne deux; mais comme le 
temps preſſe, j'invoquetai Ja loi du ſablier, & 
le combat n'autra pas lieu, parce que je dirai & 
Meſſieuts les reprelentans de la Nation: | 

Vous avez mis, Meſſicurs , la dette publique 
ſous la ſauve garde de la Nation , c'eſt-a dire; 
que vous avez ſolemnellement promis de payer ; 
ceſt a dire, que vous avez engage la fortune de 
chaque individu . au rembourſement de la dette 
de l'Etat. Eh bien of ne faur pas vous borner 
a dire que vous paierez, il faur payer; & quand? 
ſur-le-champ- | 

Ne cherchez pas dans un emprunt les moyens 
de vous acquitter ; n'enervez point, dans le 
moment de criſe où nous ſommes, les forces de 
vos capitaliſtes, qui ſeront employees ailleurs 
plus efficacement; & n'augmentez pas par des in- 
terers, la ſomme de vos dettes. N'impoſez point 
dans le moment la Nation; ſa bonne volonté 
ſurpaſſe ſes moyens; attendez quelle ait verſé 
ſur des plajes rebelles un baume lajuraice _ va 
decouler de vos mains. 


| ( 

- Payez tous vos creanciers echus & 1 tcheoir 
juſqu's la fin de décembre 1789, en billets au 
porteur , rembourſables à votre volonte 5 or- 
donnez que ces billets ſoient recgus dans tout 
le royaume comme argent; & annoncez qu ils 
ont pour hypotheque toutes les proprieres exif- 
tantes en France depuis un bout du royaume 
juſqu*a Vaurre. 

Vous aviſerez enſuite dans votre ſageſſe & 
a. loifir aux moyens de retiter chaque année 
Pour cinquante millions de ce papier, ſoit par 
Textinction des tètes fur leſquelles vous payez 
des rentes viageres , foir par des impoſi- 
tions modiques , auxquelles on ſatisfera avec 
facilitè & fans convulſion, ſi chacun a la liberté 
de faire valoir ſon travail, fes talens & ſon in- 
duſtcie, ſans @re contratiè par ces makriſes- ri- 
dicules (1), productions d'une diſette peu ho- 


7 
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(t) Les Maitriſes, les Jurandes, ainſi que les privi- 
leges, doivent ètre abolis dans tout le Royaume , ſans 
excepter aucun état, ni aucune profeſſion, C'eſt au ta- 
lent ſeul qu eſt due la liberté de PFexercer. La permiſſion 
d'ouvrir un magaſin dans nos Villes doit ere abſolu- 
ment gratuite , parce que celui qui ſe dEvoue à un erat pour 
_ gagner de argent, n'eſt pas dans le cas dien depenſer. 
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notable; fi nos manufactutiers , aides par le bayin- 


rerer & T de latgentſluttent avec avantage 
contre les nations rivales, & ſi Varmateur exporte 
avec fruit nos productions. 


* i Y — — — — — — I —_ —_ it. 
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Le Médecin, le Chirurgien, l'Apothicaire sl Veront ſans 
doute contre ce ſyſtème, & diront: 

Qu on tuera le malade , gu on N ee » qx'ow 
Leſtropiera. 

On guerira le malade, parce que nul ne ſera admis à lui 
donnet des. ſoins qu'il n'ait prouve 1a capacité; 

On ne Pempoifonnera-point., patce-nul ne ſera admis a 
ouvrir une Pharmacie qu'il n'ait ErE examine par des gens de 
art, & qu'il ne ſoit connn, 

On meſtropiera perſonne , patce que dul aura la liberce 
An biftouri qu il ait &tE reconnu capable de le manier. 

Arriveront Meſſieurs les Libraires de Paris, qui diront 
que les privileges font une propriete, comme un immeuble, 
comme une terre; que cette proprittè doit etre reſpectte 
dans leurs perſonnes, comme dans celles de leurs pains, 
petis-enfans & arriere-perits-enfans. FPG 

Arriveront les Journaliſtes , Folliculaires , Guzerhers: 
qui diront qu au moyen d une fomme qu ils paient aux 


Affaires Etraugeres, ils ont ſe droit excluſif de faire cir- 


culer une Gazette de France pour ne jamais dire que ce 


. tout le monde ſait, le droit excluſif de lever un im- 


-poc ſar fe. public pont ne lui rien apprendre z 10 
Qu ils ont le droit excluſif de faire un Mercure qui met 
3 contribution tous les papiers nationaux & 6trangers! ſans 
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( 94) 
Ee plan ſalutaire ne nuit 4 perſonne; il oft avan- 


tageux au peuple, parce qu'il le diſpenſe d'un 
impdr-; à la Nation, parce qu'il ne la greve point 


Mm ha. 


— 


choix ni diſcernement , & qui n'a d'autre mérite que ce- 


lui d'amuſer les gififs par des enigmes, des bende, 


& des charades. 

Arriyera Editeur de 7 Encyclopddic „qui. fs. qu au 
moyen d'un privilege & d'une ſomme de 48 livzes qu il 
paie pat chaque feuille a -des mercenaires, i à le doit 
excluſif d empoiſonner toute la France d une Encyclope- 
die qui n'eſt pas, ainſi qu'il La annonce , le depot des 
connoiſlances humaines, mais le réceptacle teride de 
toutes les compilations informes que des gens à gages 
four: dans tous les livres bons & mauvais, ſans ſe donner 
la peine de corriger les :erreurs , ni de puiſer dans les 
Honnes ſoprces. 


Ce ainſi que 4 * Aurtur de 7 article Canada, en capi an 


3 le uieux Savary pour gagner ſes deux louis, 
4 dit que te Canada eſt aujourd'hui a la France; tandis 
qu'il a été cede a la 8 par le traité du 
10 Fevrier 1763. 4.3 

* Arxivera encore PEditcur de FEncyclapddic ; qui Giza 
qwau' moyen de ce privilege, il a le droit excluſif d'an- 
noncet au public une Encycloptdic complette pour 6 A 
200 livres, & de demander à la moitié de Fouvrage 
une nouvelle contribution de pareille ſomme, parce que 
Meſſienrs les Auteurs auxquels Von paie 48 livres par 
Feuille , ont laconiquement . deycloppt les proctdes du 
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don nouvel intérat comme un emptunt; 
creanciers de letat, partes qu'il les paie; au come 
metrgans.,. parce qu'il jette dans la circulation des 
moyens d'argent incalculables; il ne peut deplaire 
enſin qu'aux malfaiteuts int reſſẽs aux deſordres & 


qui ont fonde leurs ef Meer fur notte deſtruction. 
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pompier e. en ſeize feuilles in-49. fur petit caractete » & 
Fart: avant du Perruquier en huit à dix feuilles Os 
&c. &c. &c. | 

Le privilege en matiere de librairie , eſt comme tous 
les autres privileges, un attentat au droit nature}. 

Arm du parchemin deſpatique, le Libraite met le public 
3 contribution, il nuit au progres des ſciences, en ſixant 
A ſes livres des prix arbirraires & exageres, 

Comme Paris eſt. le ſiẽge des Academies , le tendez-vous 
de tous les gens de paige, il n'y a de privilégis que les 
Libraires de Paris, & de cette maniere tous leurs con- 
freres de Province ſont rẽduits la triſte condition de re ven- 
deurs ; d ailleurs, toutes les fois qu'un homme eſt privi- 
legié, & qu'il ne craint point la concurrence, i $'cndort 


. fur ſon parckemin, il ne va point au-devant de Fache 


teur, il u tend point ſes affaires, & de la la langueur du 
commerce, la diminution dans la conſommation de nos 
papiers , & dans les labeurs WN a . nos 
ouvriers. 
Un livre imprim# appartient à celui qui la n n 
a ſans contredit le droit d'en multiplier les copies; &c 
ha il e6uffir- à les multiplier , plus i eſt utile à la ſo- 


ciẽtè en propageant les dẽcouvertess. — 
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En adoptaut, Meſſieuts, un plan qui ſemble 
reunir le vœu general , en otdonnant a Meſſieuts 
les bourgeois de preſenter ſur- le- champ à Finſur- 
rection du peuple une force impoſante de cent | 
mille hommes armés pour la defenſe de leuts 
foyers, & non de cent mille mercenaites; en ten- 
dant les gardes frangoiſes à leurs caſernes, & lo 
guet à pied & à cheval dans leut depor pour 
faire le ſervice penible de la ville; en pteſctivant 
aux tribunaux de ne pas intetrompte leurs fonc- 
tions, je vous reponds de notre ſalut; mais fi vous 
rardez , je ne vous gatantis point que, d'un bout 
de la France 4 l'autre, vous n'entendrez pas vos 
femmes & vos enfans $'&crier avec douleur : 
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Nos patriam fugimus & dulcia linguimus arva. 
| 79 ai Thonneur d'tre, &c. 
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- U fur que >" at la liberts de . ſes penſtes , de 
copicr celles des autres, de les dEvelopper , de los corriger, 
d'inſtruire le public 3 & pour cet effet, chacut' doit avoir 
le droit de faire des Gazettes, de compoler des Mercures, 

de puplier des Journaux. Du choc des opinions e 
infailliblement la lumiere & H inſtruction. | 

Si un ſeul Editeur n'avoit pas eu le privilege de fairs une 
matvaiſe Encyclopddie , d autres en auroicnt fait une bonne, 

le public n'auron pas été rangonné, & nous aurions um 


dépòt fidele de toutes les connoiſſances humaines. 
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